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PRÉFACE.
PLufieurs perflonnes s'étonneront, fans'

doute, de ce que j'écris flur les porn^
mes de terre & flur leur culture, les uns

par la raifon de ce qu'on tt déjà tant écrit
flur cette matière ; & les autres, principal
lement les gens de la campagne, parce qu'ils
s'imaginent pour la plupart, Javoir tout «S?

n'avoir plus rien à apprendre à cet égard.
J'avoue qu'en bien des endroits, flurtout

dans la partie allemande du canton de Ber*
ne, cette prétention pourroit avoir quelque

fondement : la diflette de bleds que nous avoni
eflfuyée en dernier lieu a produit ce bon

effet qu'on a cherché à fe procurer d'autres
alimens, & comme les pommes de terré
tiennent fans contredit le premier rang, ori

en a perfectionné la culture. Mats qui pré-'
tendroit que cette culture a atteint toute fa
perfeclion fle rendroit ridicule par celui

qu'il jetteroit par là flur grand nombre de flo-
ciétés & de particuliers qui fle font donné

tant de peines & ont fait de fi grandes dépen*

fes pour perfedionner l'agricidture ; s'ima*
C %



PRÉFACE.
gìnera-t-on qu'il n'y ait plus rien à favoir
& à découvrir par rapport à la culture des

pommes de terre, \parce qu'il y a <¦ r o 40,
50 ans qu'on s'y adonne dans notre pays
tandis que l'on cherche tous les jours à

perfectionner la culture des grains, des vignes,
des jardins, des vergers, des prairies, qui efi
connue depuis tant de milliers d'années c'eft ce

qu'on fait cependant avec leplus grand fuccés.

Quoi qu'ily ait dans ce traité bien des chofes

neuves ou peu connues ily aura cependant
des gens qui me reprocheront d'en avoir dit
quantité qui l'étoient déjà. Mais je les prie
de conjidérer qu'outre la liaifon que doivent

avoir les chofles, j'ai, fuivant d'autres,' été

peut-être trop concis en pfujimrs endroits : &
de plus, que les connoiflànces qu'on a dans ce

pays flur cette culture font fort différentes ;
en "quelques. endroits .elles font fort bornées

& fort au -deffous de celles qu'on a ailleurs.
' D'autres perfonnes trouveront à redire à mon

ftile; les tins le trouveront trop, bas, d'autres
le contraire ; mais cette diverfité de jugemens
en fera l'apologie. Qitoi qu'il en foit,
l'unique but que je me fuis propofe efi l'utilité
publique, & fi mes efforts ont quelque fuccés «

ma. fatisfa&ion fera compiette.
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INSTRUCTION
SUR LA CULTURE

DES POMMES DE TERRE.
»»¦"¦" ¦ !¦¦¦*"¦ ¦ iiiii-»-«»! ¦ ¦ ¦¦¦¦¦¦¦«, ...u —pam

DES POIRES DE TERRE.

G.Omme il y a des gens qui confondent les
poires de terre avec les pommes de terre, que
dans quelques endroits même de l'Allemagne,
on appelle pommes de terre ce que nous
nommons poires- de terre & vice - verfâ que
dans d'autres on ne fait pas cette méprife &•
que cependant on les cultive ; que d'autres
enfui ne veulent p;;s cn entendre parler «Se fe

plaignent qu'elles ne leur fervent à rien, que
leurs cochons même n'en veulent pas, & de

plus qu'elles fe multiplient fi fort qu'il n'elè
plus ppffible de les extirper. Cela m'engage
à n'en dire qu'un mot pour pouvoir deftiner
le refte de cet écrit aux pommes'dc terre
uniquement.

Les poires de terre font une efpéce de tour-
nefol; leur tige eft haute de 8 à ïo pieds 8c

plus encore; leur fruit eft aqueux & paffe pour
mal fain. Ceux qui veulent en" planter pour
eux ou pour leurs bètes, doivent choifir une

C 3
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place éloignée d'autres plantes, en labourée
bien la terre, la fumer fî l'on veut, enfuite y
faire trois grands creux, où l'on mettra
plufieurs morceaux de ces poires de terre. Cha-,

que automne on aura foin de cueillir les
meilleures d'un creux ; de cette maniere Pon en
aura une quantité fuffifante tous les trois ans
çuand le tour de chaque creux viendra.

Je ne parlerois pas des buttâtes des Indes
fi les Anglois & les Irlandois en donnant ce

nom aux pommes de terre, n'étoient pas la
caufe que plufieurs perfonnes confondent ces
deux efpéces. Je me fuis procuré de ces battates,
dans l'efpérance -d'enrichir notre pays de cette

plante, qui pouffèrent auffi vigoureufement
qu'aucune pomme de terre, ou une mauvaife

herbe puiffe le faire, mais dont le fruit meû-
rit fi peu que les plus gros égalèrent à peine le

plus petit falfîfix, quoique les battates que
j'avois reçues euffent trois à quatre pouces d'épaiffeur

dans le milieu & près de cinq pouces do
ipngueur cela me fit abandonner mon deffein.

Les pommes de terre font une forte de fo-,
lanum ou morelle : c'eft la raifon pour laquel-,
le on les a envifagées pendant longtems com-,
pc mal faines. L'on en parlera plus bas.

Elles viennent originairement de PAméri-,

que, <& vraifemblablement de la Virginie, d'où
l'Amiral Walther Raleigh les tranfporta en
Irlande, il y a environ 200 ans, <& de-là elles
«pnt paffé en Angleterre.

Comme les Anglois ont encore aduellement
un gQöt de préférence pour Jes nomme, de
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terre, que leurs tables en font fervies auffi
longtems que cela fe peut, & que les Irlandois
en font, pour ainfi dire, leur unique nourriture

depuis l'âge de if ans il eft arrivé que
l'ufage s'en eft introduit ailleurs ; d'abord dans
le Brabant, de-là en Allemagne, en Suede «Sc

en d'autres pays, à la réferve de l'Italie où
elles ne font pas tant connues ; de façon qu'elles

font prefque l'unique aliment de provinces
entières : Mr. le Comte de qui fervoit

en Saxe, dans les troupes franqoifes, dans la
dernière guerre, m'a allure qu'une bonne partie

de l'armée s'étoit nourrie uniquement de

pommes de terre pendant huit à dix jours,
que les ennemis leur avoient coupé les vivres.

Il eft étonnant que ce fruit qui n'a été cultivé

en Saxe 8c eif d'autres provinces de

l'Allemagne, que depuis 30 ans, ait été connu
en Suiffe il y a plus de 40, même dans les

montagnes : on m'a même affuré qu'on les a

apportées chez nous depuis l'Angleterre il y a
près de 8*"" ans. J'ai vu moi-même à Brientz
en 1730 qu'on en plantoit en fi grande quantité

qu'on étoit en état d'en fournir même au
printems aux habitans d'Unterwald i bien
plus que l'expérience leur avoit appris à les

couper par pieces, à les faire fécher & moudre,

«Se à faire du pain ou de la bouillie avec
cette farine.

DE LEURS ESPECES.

Te m'étendrai un peu fur cet article, car
C 4
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quoi qu'on n'en connoifTc dans notre pays que'
de trois fortes, favoir la pomme de terre longue

«Se blanche, & la longue & la ronde rou
ge, je dois parler d'autres efpéces.

L'utilité de cette plante me paroiffant
évidemment ineftimable fur tout lorfque les grains
manquent, je crus que l'occafion fe préfentoit
de rendre un fervice à mes compatriotes, j'en
ai profité autant que mes facultés ont pu me
îe permettre* Je me rappellai qu'il étoit fait
mention dans quelque livres, de plufieurs
efpéces dé pommes de terre, dont on vantoiü
les qualités ; j'en fis venir de douze endroits,
au moins de l'Allemagne, de la France de la
Hollande, d'Angleterre «Se"même de l'Irlande,
dans l'efpérance d'en trouver

'
parmi ce nombre,,

quelques efpéces excetfent.es que nous ne
connoifiîons pas encore. Mes efpérances ne
furent pas trompées, car quoi qu'un bon nombre
que j'avois reçues d'endroits différens fiifTenfc
de la même efpéce, «Se que d'autres n'euffent
rien de remarquable, cependant dans les 6"o et
pèces différentes que je reçus, il s'en eft trouvé

qui méritent d'être confervées «Se propagées
avec foin.

Si l'on croyoit que ce ne font que des varie-
tés d^efpèces réellement femblables, l'on fe
trompefoit beaucoup : car: il- y en a plufieurs
qui fe diftinguent par la forme & la-couleur
de la plante & de la tige «Se particulièrement de
la fleur : Pon en trouve d'un blanc de lait,
d'un blanc mat, d'un gris cendré, de couleur
gris de lin, d'un pourpre pâle, de couleur de
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rofe, d'un beau bleu «Sec. ; ce qui dénote
évidemment des efpéces différentes; quelquefois
même on obferve des différences dans le fruit,
à la vérité moins variées «Se moins marquées,
car outre les pommes de terre blanches,
cependant d'un blanc inégal, «Sr; celles qui font
d'un blanc fale & d'un rouge foncé, l'on en
trouve de grifes, de jaunâtres, de violettes avec
la peau noirâtre «Se marbrées en dedans': les

unes ont la peau liffe «Se de petits yeux à peine

vifibles : les autres les ont enfoncés avec
une petite protubérance femblable à une écaille,

d'autres ont la peau raboteufe : les unes fond
allongées d'un bout «Se rondes à l'autre «Sec.

L'objet que j'avois principalement en vue
daus mes recherches étoit de découvrir quelques

efpéces de pommes de terre plus hâtives

que les autres, parce que, comme on fait, les
grains renchériffent ordinairement depuis la
fin de l'hyver jufqu'après la moiflbn ; la
confommation qui s'en eft faite les rend plus
rares : d'ailleurs les ouvrages de la campagne
qui s'accumulent après la moiffon ne permettent

pas de battie le nouveau bled, ainfi l'on
conçoit fans peine quel foulagement ce feroit
pour le peuple de pouvoir alors fupléer aux
bleds par des pommes de terre.

Les blanches, les nôtres même, font toutes
hâtives, ou mangeables de bonne heure. Je
fais cette diftincYion, parce qu'il y en-a
plufieurs dont le fruit eft formé de bonne heure,
en Juillet;, «Se fouvent plutôt, qui dès lors
peuvent fervir d'aliment. Les Anglois en font fi
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frians, qu'elles paroiffent fur leurs tables,
n'étant pas plus groffes que des noix. J'en
recueillis au mois d'Août paffé 1772, de plus
de vingt fortes, parmi lefquelles il s'en trouve
même des rouges «Se d'autres dont quelques
unes étoient d'une jufte groffeur la plupart
plus petites, «Se qui donnèrent de nouveaux
fruits, jufqu'à ce que les gelées furvinrent,
mais celles qui refterent devinrent plus groffes.

Il eft vrai que quand on veut les manger ü
jeunes, l'on s'apperçoit au goût que la plupart
ne font pas affez mûres, quelques uneà font
affez bonnes : il y en a encore qui ne donnent du
fruit qu'en Août, & même en Septembre, ce

qui fit une fois que des payfans du pays de
Vaud, ayant ouï dire que de!» Meilleurs en
avoient fait prendre pour leur table peu après
la St. Jaques, voulurent en faire autant ; mais
comme ils n'en trouvèrent point, ils en
conclurent étourdiraient, que leurs plantes n'en
produiroient pas, «Se en conféquence les,
arrachèrent,

La meilleure des pommes de terre blanches

que j'ai eu étoit d'une efpéce un peu jaunâtre
: je n'en avois reçu que trois de la baffe

Alface, «Se l'on m'avoit marqué qu'elles étoient
'mangeables, même à la St. Jean. J'avois peine

à le croire, «Se ne voulus y toucher qu'à la
St. Jaques : alors j'en fis arracher une plante
& enfuite deux autres : & pris une pomme de
chacune que je remis en terre, pour voir fi elles
poufferoient de nouveau : aucune ne le fit quo
la premiere qui fe trouva avoir pouffé aUTez
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confidérablement le 18 Août, qui fleurit en
Septembre, «Se donna en Qdobre cinq nouvelles

pommes de terres, pas groffes à la vérité, la
plus grofle étoit comme un œuf. Je crois pouvoir

conclure de là qu'il n'y a que cette efpéce
& peu d'autres, qui puiffent être appellees hâtives,

d'autant plus que Mr. de T. ***. a) m'a
affuré que c'étoit la feule qu'il eût trouvé bien
mangeable après la St. Jaques. Il y a toute
apparence que fi l'on vouloit mettre en terre
cette efpéce en Février ou en Mars, ou qu'on
la préparât dans une cave, comme nous le
dirons plus bas, l'on pourroit en jouir déjà au
mois de Juin, puifque, parmi les pommes de
terre ordinaires, il s'en voit qui ayant
commencé à germer dans la cave, fe trouvent aiTez

groffes «Se mûres au mois d'Août.
Du refte je trouvai les fuivantes bonnes à

manger au mois d'Août, & en quelques
endroits, en plus grande quantité qu'au mois
de Septembre, cela vint du dégât que les fouris

& d'autres infedes y avoient fait. Voici
quelles furent les hâtives.

Les Blanches.

i°. De Strasbourg, dont la fleur eft gris

(<z) Il n'eft perfonne qui ne reconnoifle, fans que
je le nomme, cet homme qui eft affez connu par fon
p,atriotifme, & par fon zèle pour la perfection de
l'agriculture.
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de-lin : au commcement d'Août, une pomme
en avoit produit huit", mais en automne elles
-fe'trouvèrent affez multipliées.

a°. Toutes lés Hollandoifes, dont je parlerai

ci-après ; il s'en trouva i •> à 18 à une plante

vers le même tems ; mais deux à 300 cn
automne, dont le goût étoit bon déjà alors.

3°. Les pommes de la St. Jaques de "Weimar

; j'en eus une alfez bonne quantité de cinq
morceaux que je plantai, jufqu'à 60 de quelques

uns de l'efpèce réputée pour la plus
féconde : un œil m'en donna jufqu'à 6<".

'¦4°. De Caflfel picotées de rouge, affez groffes
«Se hâtives.'

- <*°. J'en eus fur la fin du mois d'Août, de

l'efpèce jaunâtre de Frife, dont la fleur eft d'un
pourpre pâle.

Les rouges.
I**. De Manheim pommes de la St. Jaques,

à fleurs blanches, rondes. A la St. Jaques
les plus groffes ne pefoient que quatre onces»
mais elles avoient rendu ^o pour un.

2. Une autre du même endroit.
.3. De la Franconie-elles font comme celles

de Hollande appellees fouris rouyes : le cinq
d'Août, il s'en trouva 50 dans un feul creux,
moins en automne, parce que les fouris en
avoient mangé. Le 31 Août de l'année
dernière, il s'en trouva une de huit pouces de

long, «Se cela d'une plante qui étoit encore en
fleurj c'eft donc une efpéce des plus profita-
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blcs, «Se Mr. F. m'aflura qu'.ëlfe étoit de la feule

qui n'avoit point dégénéré.
4°. Du Voigtland, la fleur d'un violet clair j

32 morceaux prodiiifirent à Mr. de T. neuf
mefures de pommes. .'.

Je joindrai ici la defcription de quelques
autres, la plupart plus tardives.

1°. Les àngloifles méritent le : premier tran'g
«Se que j'en faffe ici l'hiftoire. .-;:¦[

Un amateur de l'agriculture qui avoit palle
plufieurs années à Londres, s'y étoit marié, &
avoit enfin acheté un bien de campagne près
de Geneve, hie marqua.au mois d'Août de

1771, qu'il venoit de recevoir une feuille
hebdomadaire, où il étoit dit qu'un matelot avoit
apporté, il y avoit deux ans, une nouvelle e£
péce de pommes de terre, de l'Amérique, qui
pefbient huit à neuf livres la piece 17 livres
angloif'cs en font 14 de notre pays) «Se qu'un
gentilhomme près dc Londres eu avoit planté

cinq ou üx qui lui en avoient rapporté if
bushels, mefure qui en froment pète 40 à 41«

de nos livres.
Quoi que j'euife peine à ajouter foi à cette

groffeur «Se à cette fécondité prodigieufe, je
ne pus cependant pas merefuferà croirequ'au
moins elles l'emportoient fur les autres, Se que
je pourrais faire un préfent agréable à mon
pays en les y introduifant. Pour cet effet,
je me hâtai de prier un ami à Londres, de

n'épargner ni foins ni argent pour m'en
procurer de cette efpéce. 11, me répondit qu'enfin
après bien des recherches, quelques jardiniers



4<$ Instruct, sur la culture
lui avoient promis de lui en envoyer une de-i

mi douzaine : ils fe les firent bien payer &
une foule de contretems me les firent longtems
attendre, «Se me cauferent des fraix très
confidérables.

En attendant, comme je ne voulois pas
agir à l'avanture, je priai cet ami de vouloir
bien encore s'informer quel étoit ce
gentilhomme qui avoit le premier planté de ces

pommes de terre, & de tâcher d'en obtenir
quelques un'es de fa main, pour être fur que
j'en avois de la bonne forte, J'appris par id
réponfe que ce gentilhomme s'appelloit John
Howard de Cardin gton en Bedfortshire 8c

qu'il avoit écrit «Se envoyé à la fociété des arts
& d'agriculture un traité fur ces pommes de

terre : j'efpérai alors d'en avoir d'autant-

plus que j'avois l'honneur d'être membre de

cette fociété depuis quelques années. La
chofe me réuffit au mieux. Mr. Howard m'en
envoya quelques unes en me marquant qu'elles
avoient cru dans un terrain non cultivé «Se fans
avoir étéfoignées:que cette efpéce multiplioit
beaucoup «Se rendoit i2o pour un : qu'elles
étoient plus douces que les autres; & que comme

il en avoit recueilli une grande quantité,
il en avoit donné à fes bêtes, qui les avoient
mangées avec plus d'avidité que de toutes les

autres efpéces.

J'attendois avec impatience l'arrivée des

unes «Se des autres. Je reçus les premieres
le 11 de Mai : elles étoient allez longues, pleines

de tubercules, mais ne pefoient qu'envi-
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ron demi livre ou un peu plus, ce qui me fie
craindre qu'elles n'étoient pas de la bonne forte.

Le •« de Juin, je reçus les autres, mais quel
ne fut pas mon dépit lorfque je vis que l'une
dans l'autre elles ne pefoient pas plus de deux
Se demi à trois onces qu'elles étoient rondes,

liffes «Se n'avoient que de petits yeux: je
crus mes peines «Se mon argent perdus. J'en
fis part à quelques amateurs «Se entr'autres,
comme de raifon, à mon ami de Genève, qui
m'en avoit donné avis le premier. Leur pe-
titefîe fit qu'on les méprifa Se qu'on en prit
peu de foin, «Se comme outre cela, on ne les
avoit plantées que le 9 au 1 <f du mois, je
n'en efpérai pas grand - chofe : mais quelle ne
fut pas ma furprife, furprife bien agréable,
quand je les tirai de terre;la plupart, à la
vérité, ne pefoient que trois, quatre, cinq onces

; mais en revanche j'en trouvai quelques
unes d'une livre «Se uri quart, «Se d'une livre &
demi : mon ami de Genève cn eut une de deux
livres «Se un .quart, «Se une autre de trois livres
«Se demi : les groffes étoient toutes noueufes
Se paroiffoient comme un groupe de plufieurs
pommes : en général, on put évaluer le produit

à 50 «Se 60 pour un, car de pommes
de cinq à Rx onces, on en recueillit 4Ç à 50
livres. Mr. de T. eut de cinq petites pommes,
162 grandes «Se 25 petites, ce qui fit que tout
le monde s'emprefla d'en planter, en négligeant

même les meilleures fortes : bien plus
Mr. D. L. F. que je défignerai dans la fuite
par ces deux lettres, Mr. F., pour être plu»
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bref «Se parce que'j'aurai fouvent occafion d'en
parler) Mr. F, dis-j-e, fe fait fort, avec une
feule pomme-de. terre, d'enfemenc'er la hui*
tiéme partie d'an arpent, «Se voici comment:
î°. En féparant d'abord tous les yeux; or comme

on en trouve jufqu'à 2$ à une petite
pomme,'vraifemblablement il y:en aura un bien
plus grand nombre .à une gtofiç:-2?. en cfpa-
c,ant de quatre à cinq pieds chaque ,œil, parce
que cette efpè'çeife multipliant, fi, 'prodigieu-
fement, a befoin- de plus -de nourriture pour
entretenir la. force végétative'qui'.agit dans l'a

tige, les branches «Se les fruits de cette plante.,
&de plus de place pour s'étendre : 3?. Auffi-tôt;
que les œilletons ou rejettons paroiffent, en
les arrachant avec ou fans racines, «Se en les

tranfplantant : 40. en faifant la même chofe,

avec les tiges «Se les branches, en forte qu'on
n'en laiffe que deux, tout au plus .tr.ois à cfia-t

que pied. Il efpère de parvenir de cette
maniere à fon but. Je Pai fort encouragé à cela

ne fut-ce que pour connoitre,jufqu'à quel
point la multiplication d'une feule pomme de
terre peut aller.

Pour parler franchement, je dois dire que
les avis font très partagés fur lé goût de ces

pommes de terre cuites dans l'eau pure, comme

les autres : d'un côté les uns difent qu'a-
prêt-ées de toute autre façon, elles font excelr
lentes ; d'autres foutiennent que frites au
beure,, l'on ne peut rien manger de plus
délicat, «Se d'autres enfin trouvent les leurs
préférables à toutes les autres. Mais quand il

faudroit
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faudrait rabattre de tous ces éloges, il eft tou*
jours indubitable que ce feroit un avantage
ineftimable de pouvoir fe procurer avec.tant
de facilité une fi grande quantité de ces pommes

de terre qu'on pût en nourrir «Se engraif-
fer le bétail.

2. Les hollandoifes. L'on m'en envoya quatre
fortes fous différens noms, en forte que je les
crus quatre efpéces différentes ; mais je trouvai

qu'elles étoient toutes de la même forte,
petites avec une fleur bleue : Se ayant appris
après bien des perquisitions, qu'en Allemagne
Pon vantoit la fuperiorite des zuker - artofl-
feln (a), (pommes de terre fucrées)
d'Hanovre je m'en procurai de Mr. Luder lui-même

qui les avoit fait connoitre, & comme je
les trouvai fi petites, j'en demandai la raifon}
l'on me répondit qu'elles venoient originairement

de Hollande, «Se qu'elles étoient toujours
petites. Je trouvai ejfe&ivement d'abord Se

après, qu'elles étoient les mêmes que celles que
j'en avois fait venir.

Il faut convenir qu'elles font réellement
fuperieures à toutes les autres quant au goût,
& comme on peut en manger déjà à la St.
Jaques, Se qu'outre cela elles font d'une telle
fécondité qu'a la dernière récolte j'en trouvai

deux à 300 aune feule piante, provenant
d'un feul œil, fans compter une infinité

(a) Ce mot vient par corruption de aid pour crd
& d'offeln pour aepjfleln.

D
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d'autres pas plus groffes que des pois adhérentes

aux racines. J'eftime que cette efpéce mérite

-la plus grande attention, cepchdant cela

n'empêche pas que les fentimens ne foyent
partagés fur leur compte. Mr. F. «Se un autre
zélé agriculteur veulent renoncer à leur
culture, pour raifon de leur petiteffe, quoique
je leur aye repréfente que la petiteffe d'un
fruit ne fait pas que nous le méprifons, c'eft
fou abondance qui nous détermine, fouvent
niême fimplement le goût : qu'il faut toujours
faire attention au rapport ; qu'ici d'une once de

pommes, quand même on ne les couperait
pas en morceaux, l'on peut en retirer «5oo,
c'eft-à-dire 17 à 18 livres, fuppofe qu'on n'en
retirât que 14 à 15, «Se même 12, ce feroit
toujours beaucoup : & qu'enfin en n'employant
que des yeux de groffes pommes l'on pourroit

parvenir à les avoir plus groffes, vu que
Mr. F. avoue lui-même, qu'en fuivant îa méthode

qu'on lui avoit preferite, il avoit eu en 1773
des pommes de terre plus groffes qu'en 1771,
<& Mr. de T. dir qu'il en a eu de la groffeur
du poing. Au furplus tous les amateurs de

l'agriculture, que l'expérience a inftruits, font
en cela de mon avis.

L'on a remarqué que cette efpéce réfifte
mieux au froid que les autres, quoique les
fruits pouffent en delfus à quelque profondeur
qu'on les plante, au point que quelquefois les
fruits forment comme une efpéce de couronne,

près de la furface de la terre, quelquefois
même il en paroit hors de terre, il fuit de-
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là clairement qu'il convient de les planter de
bonne heure, d'autant plus qu'elles font
mangeables vers la St. Jaques, fans qu'on yapper-
çoive un mauvais goût, comme aux autres,
lorfqu'elles n'ont pas atteint leur maturité.
Cela vient peut-être de ce qu'elles ont la chair
plus ferme quoique plus délicate que les autres.
Je crois même que s'il n'y avoit point d'hyver,

ou qu'il fût?plus doux, elles produiraient
continuellement de nouveaux fruits, car plus
elles reftent longtems en terre, «Se plus elles
groffiffent : auffi voit-on que leur fleur dure
ïo à 12 femaines, que leurs feuilles «Se leurs
tiges confervent leur verdure, & font remplies

de fève jufqu'aux fortes gelées, & paroiffent

alors dans l'état où font les autres au
commencement, ou au cœur de l'été.

En réfléchiffant fur toutes ces circonftances $

il paroit évident qu'il conviendroit de continuer

les expériences fur cette efpéce, pour
en connoitre à fond la nature, «Se pour en
tirer le. meilleur parti poffible : peut-être
faudrait-il les planter l'une éloignée de l'autre;
retrancher promtement les drageons qui pouffent

de côté j Se meïne les tiges & les branches
qui fortent de la plante mère defquelles il
ne faudroit lajlfer fubfilter que deux & au plus
trois, Se fur le champ planter toutes les

autres, comme des boutures.
Quelques uns font d'opinion, avec raifon,

à ce qu'il femble, que cette efpéce demande
beaucoup d'engrais, à caufe de fa prodi j/i eu fo
fécondité, de •l'abondance & de la vigueur df*

D 2
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fes racines «Se de fes branches. D'un autre
côté, voici Mr. F. qui trouva en Novembre
dernier, dans fa cour «Se à l'ombre parmi des

fagots qui étoient là depuis le printems, fur
du gravier & des cailloux, une plante de cette

efpéce qui avoit produit de beaux fruits
«Se en quantité «Se des pommes de femence

que je nommerai bayes dans la fuite ; de cette
façon, l'on feroit porté à croire qu'il
conviendroit de planter cette efpéce dans un
terrain léger & graveleux, pour prévenir la pouffe

des *branches parafites, «Se déterminer la fève

à fe porter aux fruits. »Quoi qu'il en foit,
je penfe qu'un naturalifte intelligent n'aura
pas à regretter le tems qu'il donnera à multiplier

fes expériences.
i3°. Les irlandoifes. J'en reçus de quatre

fortes appellees
A. Blah Battates, ou noires : j'avois lapins

grande curiofité d'en voir parce que j'avois
lu dans un auteur, qu'elles étoient bonnes à

manger crues : mais je ne traimi pas que ce fut
un grand ragoût. Dans un cas de nécelfité, l'on
pourroit les manger crues comme on mange
des raves. Elles ont la peau firy», noirâtre
fous laquelle il s'en trouve comme une autre
rouge : elles reffemblent affez à d'autres qui
viennent de Franconie à cette différence près,
que celles-ci ont l'extrémité intérieure violette
la chair de la même couleur eft marbrée, «Se

la fleur gris-blanc. Elles multiplient médiocrement;

cependant Mr. de T. en eut 24 d'une feule,

«Se de 16morceaux, une mefur*s ou quarteron.
Leur goûta quelque chofe de.iiiigulier «Se
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différent de celui des autres pommes de terre ;
leur peau eft comme du chagrin : ceux qui
aiment les finguralités feront bien de les cultiver.

B. .Roujfet, ou brunes : leur peau reiïem-
ble à du cuir, tanné. On les cultive beaucoup

en Irlande où on les trouve très bonnes
& d'un affez bon rapport : cette dernière qualité

ne s'eft pas manifeftee pour la premiere
fois, mais il faut efpérer qu'elles foutiendront
la réputation qu'elles ont en Irlande.

C. Tellow ou jaunes. L'on a trouvé qu'elles

répondoient très - bien à leur defcription ;
favoir, qu'elles étoient d'un médiocre
rapport, mais fart délicates: auffi m'affuroit- on
d'Irlande qu'elles étoient deftinées pour les.

meilleures tables : ce qui eft affez remarquable,
c'eft qu'une perfonne de ma connoilfaneequi a
paffé quelques années au Chili, où l'on préfère
les pommes de terre au meilleur pain de
froment dece pays-là, m'a affuré que les pommes
de terre jaunes qu'on y mange, font tout ce
qu'on peut manger de plus délicieux ;
vraifemblablement les pommes d'Irlande viennent
originairement de ce pays-là, mais la différence
du terroir «Se du climat aura altéré leur qualité

; l'on pourroit peut - être leur faire recouvrer
leur bonté primitive, en s'en procurant de

femence, dans un bon terrain «Se avec des
foins.

D. Wifle, ou blanches. Perfonne n'a pu
m'apprendre d'où leur venoit ce nom. L'on
m'avoit dit qu'elles étoient petites & d'un grand
rapport : je n'ai trouvé ni l'un ni l'autre j mais

D 5
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comme les vers d'hannetons attaquent déjà en
Août ces efpéces .de" pommes irlandoifes, Sz

y font de grands dégâts cela feroit croire
qu'elles ont plus de délicateffe que les autres.

if. Des montagnes de la comté de Foix j
jufqu'à préfent, on ne leur a encore rien
trouvé de remarquable, finon qu'elles font
belles, qu'elles rendent affez «Se qu'elles ont la

peau rude.
5Q. Je dois parler derechef des pommes

jaunes de la Frife, que j'ai mifes ci deflus au
nombre des cinq bonnes efpéces. Mr. de T.
trouve qu'elles multiplient beaucoup : de fix
morceaux il eut une mefure «Se dami de pommes,
«Se de l| il en eut cinq mefures : elles étoient
blanchâtres, «Se leur fleur, couleur de pourpre,
Le.s vers, hannetons, nommés auffi vers de blé,
les ont. attaquées beaucoup plus que les autres,
preuve que comme elles font hâtives elles
lurpaffe.iit les autres en -délicateffe.

C. Les pommes jaunes de Caffel à fleur cou-,
leur de rofe : c'eft une efpéce rare «Se excellente.

De trois qui avoient été plantées le 20
Avril chacune en avoit produit «5*3 vers la
fin d'Oétobrc ; & Mr.. de T. en 1772 en eut
trois.mefures, de 16" morceaux.

Je pourrois parler de bien d'autres efpéces
encore, s'il ne me reftoit pas d'autrçs chofes
à dire. Il fuffit que Mr. de T. recueillit 70
mefures de pommes, uniquement des efpéces
étrangères, fur un efpace de 2100pieds quarrés

qui fait la quinzième partie de notre petit

arpent.
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DeSCRIP TION.

Comme perfonne n'ignore la forme dc cette

plante, «Se qu'il a été fait mention ci-dcffus de
fes variétés quant à la tige Se aux branches, à
l'occafion de quelques efpéces dont on a parlé

je ne parlerai que de ta fleur «Se des bayes.
Les fleurs ne fe reffemblent pas non feulement

par la couleur, ni quelquefois par la
forme, mais auffi quant au tems ou elles fe
font voir, puifqu'il y en a quelques unes
peu à la vérité, qui paroillent en Juillet, d'autres

en Août, même en Septembre. -Les unes
tombent de bonne heure, de même que les bayes,
«Se d'autres fubfiftent jufqu'au tems de la récolte
& paroiffent plus ou moins c*n abondance
fuivant l'année. Mr. F. recueillit en 1771, fui-
moins dc trois arpens, près de jo facs de ces

bayes, «Se en 1772 près de 30, fur une place

où Pon auroit pu planter 10 mefures de

pommes entières : une plante lui en donna
fouvent un chapeau plein.

Je renvoyé à parler des femences, de

l'avantage qu'il y a de les femer & de l'eau de
vie qu'on tire des gouffes quand il en fera
tems : je me contenterai d'obferver encore ,que
les tiges despommes de terre communes n'ont
ordinairement que deux à trois pieds dc haut,
mais que les tiges des pommes qui viennent
de femences, de même que celles des angloi-
fes, «Se des hollandoifes, à fleur bleue s'élèvent
à fix jufqu'à fept pieds & demi. Quant à ce

D 4
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que Ludwig avance, que les fleurs font de

la même couleur que les pommes, il fe trompe

en cela, comme en bien d'autres chofes,
puifqu'il y a par exemple des pommes de terre

blanches «Se rouges qui ont la fleur bleue
«Se ainfi de quelques autres.

De la Culture«du Terrain,
Il n'en eft aucun qui ne foit propre aux ppm-

rnes de terre, à la réferve des terrains marécageux

& où l'eau croupit. En général, quoique
trop de féchereffe n'accommode pas les pommes
de terre Si qu'une humidité'modérée leur
convienne, cependant pour peu qu'elle foit trop
abondante, elle leur eft nuifible, L'on ne croiroit

pas aifément qu'elles puffent s'en pafler «Se

réuffir dans le fable pur «Se le gravier, c'eft pourtant

ce qu'on a vu Arriver avec les pommes de

terre d'Hollande dont nous avons parlé plus
haut, ce qui eft d'autant plus étonnant que l'on
croyoit que cette efpéce demandoit plus
particulièrement un terrain gras.

Je rapporterai ici un fait bien réel, mais très
furprenant. Un Bourgeois de R. planta au printems

de 177 t des pommes de terre dans des
terrains que la ville leur avoit concédés, fans
autre engrais que celui des latrines qui n'étoit
pas confumé : il planta entr'autres des pommes
de terre dans un petit terrain, fur le bord du lac,
qui n'étoit que du pur gravier : il m'écrivit au
mois d'Août, que les pommes de terre qui
avoient crû dans ce terrain & qui étoient de la
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même efpéce que les autres, y avoient mûri trois
femaines plutôt qu'ailleurs : il m'en demandoit
la raifon : il ne s'en préfentoit pas d'autre que
la chaleur qui agiffoit plus puiffamment fur
ce gravier, mais quand je réiféchiflbis que
cette chaleur avoit fait un tort confidérable
dans ce tems-là à toutes les autres pommes de

terre, non feulement dans les graviers, mais
dans des terres fumées, «Se non fumées, il falut
en chercher une autre raifon «Se je crus d'en
avoir trouvé deux bien oppofées : l'une étoit
la chaleur qui avoit agi puiffamment fur ce
gravier par deffus : «Se l'autre étoit l'eau qui
s'étoit filtrée par deffous «Se qui avoit tempéré
la grande chaleur de l'engrais : c'eft ce que je
lui écrivis. Quelques femaines après, je trouvai

par hazard, dans une defcription de la
Tartarie orientale, improprement appellee Si--
bérie, que près de Yakoutsk, qui en eft la
capitale, on ne fcmoit le froment qu'en Juin,
Se qu'il y mûrilfoit en fix femaines, ce qui
venoit'de ce que dans ce pays quoi que très
froid, la chaleur y eft plus grande en été,que
dans des pays plus-tempérés «Se que les terres

n'y dégèlent jamais à plus de ïo pouces de

profondeur, en forte qu'elle fournit, affez de
fraîcheur «Se d'humidité, pour modérer cette
grande chaleur ; de ces deux caufes combinées
réfulte la promte maturité : je fus ainfi
également furpris «Se flatté de voir ma conjecture
juftiriée.. Il paroit donc démontré que les pommes

de terre exigent delà chaleur & de l'humidité

comme étant tout ce qui peut leur être
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le plus avantageux. L'on en plante dans des

terres fortes, même argilleufes où elles
réuffiffent affez bien, pourvu que la terre ait été

auparavant duement préparée & ameublie
parce qu'elles veulent avoir la liberté de
s'étendre Se que leurs racines délicates ne
pourroient pas percer une terre tenace : elles
donnent dans ce cas, & pourvu qu'elles ayent
été plantées.à une profondeur convenable,
d'affez gros fruits, parce qu'elles trouvent
affez d'humidité pour leur accroiffement; elles
n'en donnent pas en fi grande quantité, mais
fort ramafîées, «Se formant comme des groupes
ainfi qu'on le voit aux autres.

Certe obfervracion m'a fait naître la penfée
qu'il faudrait effayer déplanter des pommes de

terre de l'efpèce hoilandoife, dans des terres de cette

nature, mais médiocrement travaillées, par ce

qu'elles forment, comme on l'a dit, un tiffu
ferré de racines «Se de petites pommes, outre
une infinité d'autres beaucoup plus petites de
la groffeur d'un pois «Se par là inutiles. • Peut-
être que celles - ci, avec toutes les racines fu-
perflues ne feraient pas produites, «Seque les
bonnes en deviendraient plus groffes.

Quant au terrain,_ il n'y en a incontefta-
blement point de* meilleur qu'une terre
nouvellement défrichée, ni qui produife une quantité

inéf-oyable, même fans anglais; les marais

même y fout très propres.
Les Irlandois pratiquent un foffé delà largeur

de fix pieds au tour de leurs plantaticms*pour faire
écouler les eaux : enfuite ils partagent leur ter-
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rain en planches larges auffi de fix pieds comme
daus les jardins, «Se féparées par des foffés larges
& profonds de crois pied?, & jettent la terre fur
les planches : quoi que cette terre foit affez
légère, ils ne s'en contentent pas, i's y
mêlent encore des branches d'arbres Se de bi'oui-
failles hachées menu : c'eft ainfi qu'ils préna-
;rent de vaftes terrains déjà en automne, qui fe

trouvant fees au printems, ils y plantent leurs
pommes de terre qui rapportent d'une maniere
furprenante, au bout de deux ans ils convertîffent

ce terrain en près «Se en champs, «Se en
préparent d'autres de nouveau, de la maniere
que nous venons de voir. De-là. vient que
ceux qui afferment des terres payeront beaucoup

plus pour une où il y aura des terrains
neufs qui n'auront pas été .défrichés ou
travaillés depuis longues années, que pour une
terre d'ailleurs beaucoup meilleure, parce que
leur principale attention fe tourne vers la
culture des pommes de terre comme faifant prefque

leur unique nourriture.
L'on a fait à Zurich un effài à peu près

fcmblable de la méthode irhrndoifc qui a aifcz
bien réulfi. L'on prit dans un marais un
terrain de 5000 pieds quarrés, c'eft-à-dire la
huitième partie d'un grand arpent. L'on y
fit des foffés, «Se de la terre qu'on en tira on
en fit 2<f grands tas. Quand la terre fut fèche,
Pony planta fans beaucoup de façon des pommes

dc terre. L'année fuivante, l'on mit deffus
•la terre du deffous qui étoit neuve «Se qui donna

de nouveau du fruit: cela alla jufqu'à 107
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quintaux. Quel prodigieux produit pour un
fi petit terrain Enfin, après que les foflés
furent'fees, l'on convertit tout ce terrain en
près.

Les pom mes de terre réuffiffent très-bien, fur
la pente des collines ; elles y mûriflent plutôt.

En un mot, à ce qu'un Anglois allure, la
meilleure terre pour elles ne doit pas être
trop forte, ni trop légère, ni trop, bien moins
encore trop peu meuble; ni trop graffe, ni
trop maigre, ni trop plate, ni trop en pente,
mais cependant un peu ; ni trop feche ni trop
humide.

Si toutes ces qualités ne fe trouvent pas
réunies, il eft toujours poflîble de remédier
aux plus grands défauts, favoir à la trop grande

humidité, aux marais Se aux eaux croupif-
fantes, «Se de corriger les autres défauts par
des moyens contraires.

Des Engrais.

Il faut les choifir fuivant la.nature du
terrain ou plutôt les prendre comme on peut les
avoir. Le fumier de vaches convient, aux terres

fèches Se légères; celui de cheval aux terres
fortes & froides, car il ne vaut-rien dans les
années fèches, «Se les terrains graveleux & fablonneux

: dan«'; les années chaudes il fait plus de
mal que de bien. Le fumier de brebis eft le
meilleur de tous, mais comme il eft chaud,
il conviendroit de le mêler. Je n'ai point fait
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d'expériences fur les vertus de la marne, du
gyps «Se de la chaux : cependant L. allure que celles

qu'il a faites avec la chaux lui ont li bien
réuffi, qu'un ohamp fur lequel il cn avoit
répandu lui avoit rapporté la premiere année peu
d'herbe foit feuille à la vérité ; mais d'autant
plus de pommes «Se plus groffes que l'année
fuivante chaque planche engraiJfée avec de la
chaux lui avoit rapporté trois fois plus que
celles qui l'avoient été avec du fumier de brebis.

Le tan de deux ou trois ans bien
confumé fait merveille dans les terres fortes j
car outre la qualité d'engrais, il y en a une
autre bien importante, celle de rendre «Se

d'entretenir la terre plus meuble.
Mais convient-il d'employer le fumier frais,

ou bien con fumé? à mon avis, il faut fe
régler fur la nature du terrain; préférer*le
fumier confumé pour les terres légères, «Se le frais
pour les terres fortes & même le fumier paiilé
afin de les ameublir. Il y a des perfonnes même
qui fe donnent la peine d'envelopper chaque
pomme de terre, chaque] morceau, d'une
poignée de paille lor'qu'ils les mettent en terre.

Mais de tous les engrais, il n'en eft point
de plus puiffant que les urines Se l'égout des
fumiers : auffi dans le canton de Zurich, par
le loin qu'on y a d'en Paire ufàge, a-t-on fait des

profits incroyables : mais comme il n'eft que trop
fort, il faut l'employer avec beaucoup de cir-
confpedtion; car dans les tems fees & cn été,
il ferait très nuifible, li l'on n'y mêloit pas
de l'eau, quoique quelque tems après, il ma-
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nifefteroit fa vertu : mais s'il s'agit de le répart»,
dre fur le terrain qu'on delfine aux pommes de

terre, comme cela ne le fait qu'en automne &
en hyver, qu'il a tout le tems de s'affoiblir
pendant cette dernière faifon «Se de pénétrer
également par tout, l'on s'appercevra le printems

«Se l'été fuivant de les prodigieux effets.
La fuye, les balayeur.es «Se les boues des

rues font excellentes, ordinairement celles-ci
font mêlées de fiente, d'urine «Sec., Se par conféquent

très propres-à fertilifer & ameublir les

terres.
Les chiffons de laine qui ont ces deux qualités

étant du règne animal, feroient ce qu'il
y auroit de meilleur; mais parce qu'il n'eft
pas aifé de s'en procurer en quantité, ce ne
doit pas être une raifon de les négliger Se de
les -laflfér perdre. Ayant obferve qu'elles, ré«

pandoient une fort mauvaife odeur quand on
les hâchoit menu, avant de les répandre fur
la terre; je préfume que cette puanteur pourrait

écarter les lotiris, les vers «Se fcmblable
vermine & les empêcher de faire «le fi grands
dégâts dans les pommes de terres, comme cela
eft arrivé les deux étés parlés qui ont été
fi fees.

Je crois auffi qu'il feroit très à propos de
faire dans cette vue, de même que pour
augmenter la fertilité, ce que bien des gens
pratiquent avec le plus heureux fuccés quand ils
veulent femer leurs grains, ce ieroit, de laiffer

tremper au printems pendant vingt-quatre
heures dans de l'égout de fumier, »les mor-
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Ceaux qu'ils veulent planter de les laiffer
fécher Se les mettre enfuite en terre.

Peut-être pourroit-on craindre que cela ne
fit contracter un mauvais goût aux pommes
de terres: je ne le penfe pas, car elles ne
font attaquées principalement par les fouris,
que parce que celles-ci ne trouvent rien d'autre

à manger dans le tems où on les plante.
Je ne crois pas auffi-que ce mauvais goût
puiffe fe communiquer aux petites racines «Se

aux petits fruits qui en fortent ; car la pomme

plantée fe confunle «Se difparoit.
A propos des engrais, je dois ajouter qu'ils

peuvent être aifément trop forts. Je raporte-
rai à cette occafion ce qu'un cultivateur très
intelligent de Zurich m'a mandé; c'eft.qu'ayant
planté des pommes de terre dans une terre
excellente, qui de plus avoit été bien fumée,
dans l'efpérance d'avoir une très riche récolte
fuivant les promeffes de Mr. du HameL, «Se

de retirer huit à neuf cents pour un : la grandeur
«Se la force des tiges la lui firent efpérer,

mais à peine rendirent-elles deux douzaines
de pommes. Effectivement, je fais par mou
expérience qu'il faut connoitre les différentes

efpéces de pommes de terre; j'en ai eu
dans un jardin qui ont poulie des tiges
de fixa fept pieds, mais qui donnèrent très
peu de fruits, la plupart petits, taudis que
d'autres plantées dans un terrain médiocrement

fumé, mais bien travaillé, avoient produit

davantage : ce tut le contraire avec d'autres.

L'expérience m'a auffi apris qu'à la ré-
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ferve des pommes de terres holiandoifes qui
demandent d'être plus étudiées toutes les
efpéces blanches «Se jaunes demandent une
terre de jardin bonne «Se un peu humide,
tandis que les rouges qui réuffiffent. à

merveille dans les champs ordinaires & qu'on
devroit préférer pour cette raifon, ne donnent
que de la fanne dans les jardins «Se autres
bonnes terres.

De la préparation du terrain.
S'il y a une plante qui demande une terre

parfaitement bien travaillée «Se qui récompenfe
richement le cultivateur de fes peines, c'eft
fans contredit la pomme dc terre.

Rien n'eft plus commun dans la partie fran-
çoife du canton que ces cultivateurs fuper.fi-
ciels qui, fe repofant fur la nature, s'imagi-
nent^ qu'elle doit les traiter aulfi favorablement

que ceux qui i'aident de leurs foins Se

de leurs travaux.
Quand la ville de N". exerça, avec tant de

munificence, fa charité envers fes pauvres
au printems de 1771 «Se que non feulement
elle accorda à chacun d'eux un terrain, mais
de plus leur diftribua-, pour les y planter,
des pommes de terre qu'elle avoit fait venir
à grands fraix des pays étrangers, n'ai-je pas
vu la plupart de ces .gens aimer mieux endurer

la faim, ou plutôt vivre aux dépends des
autres, que de tirer parti de cette conceffion
genereufe? Il yen eut, il eft vrai, quelques-

uns
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tins qui en profitèrent, mais comment? Ils
fe contentèrent de tracer avec la charuë des
filions de trois pouces de profondeur, d'y
jetter par tas les pommes de terre fur lefquelles

ils renverfèrent la terre des autres filions,
fans aucun engrais, fans les butter, «Se fans
autre foin quelconque ; auffi arriva-t-il que
l'automne fuivante ils n'en retirèrent que trois
ou quatre pour une: alors ils en conclurent
que la culture des pommes de terre ne valoit
rien, qu'ils n'y retourneraient pas. J'efpere
que l'on n'aura pas à reprocher à mes
compatriotes allemands une conduite fi pitoyable,
fi ridicule «Se même fi repréhenfible.

Mr. de EL, ce zélé cultivateur, avoit alors
planté des pommes de terre de la meilleure
efpècc toutes entières mais il avoit fait
auparavant renverfer le terrain l'automne de 1770»
Il donna un fécond labour en hyver, quand
la gelée le lui permit ; «Se au mois d'Avril de

1771 il fit palier de nouveau la charuë «Se

planta fes pommes. Il fit la plus belle récolte
Se pour la quantité «Se pour la groffeur. Une
autre perfonne fit la même chofe en
n'employant que des yeux «Se réuffit encore mieux,
bien entendu que l'un & l'autre n'épargnèrent
pas l'engrais néceffaire.

La méthode qu'on fuit en Suède où l'on
recueille quarante pour un, à ce que Alftröm
affiire, eft de labourer profondément d'abord
après la moiffon le terrain qu'on laifferoit fans
cela repofer, pour y planter le printems
fuivant les pommes.

1772- /• F. E
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Plufieurs auteurs même les Anglois, coït-

feillent de planter les pommes de terre, fuivant
la manière de Tuli, en lignes fuffifamment;
efpacées pour qu'on puiffe y faire paffer eu
été la charuë de tems en tems, alléguant que
par ce moyen on remue la terre, on butte
les plantes «Se on détruit les mauvaifes herbes ;
mais je n'aprouve pas tout à fait cette
méthode, par la raifon qu'on ne met pas les

pommes affez profondément en terre, Se qu'on
ne peut pas manquer de déchirer les petites
racines qui s'étendent dans les intervalles quand
les plantes font à un pied de diftance l'uno
de l'autre, par conféquent on détruit les pommies

qui commencent à fe former, même
l'efpérance d'une production ultérieure. Dans ce

cas, on buttera à la vérité douze pouces cn
longueur dont dix deviendraient inutiles, combien

plus fi, comme on devroit le faire, on
plantoit les efpéces communes à deux ou trois
pieds de diftance, alors cette terre buttée ne
feroit aucun bien à la plante, «Se c'eft cependant

à la fréquente réitération de cette opération

qu'on doit principalement attribuer, à ce
qu'affure Mr. de T. la grande multiplication
des pommes «Se leur groffeur. Il y a encore
une autre obfervation à faire, c'eft que comme

il y en a plufieurs efpéces qui pouffent
leurs fruits jufqu'à la fuperficie de la terre Se

même au deffus leurs racines refirent
toujours couvertes «Se garanties de l'ardeur du
-foleil : enfin que la récolte fe fait avec moins
de peine, «Se qu'il n'en refte pas tant en terré.
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Si l'on ne vouloit pas fe donner la peine de

préparer féparément chaque creux, Pon pourroit
faire ce que les plus habiles cultivateurs

font au pays de Vaud, c'eft de faire un foffé
profond avec un outil qu'ils nomment ejflarde,
d'un bout du champ à l'autre en largeur, Se

de continuer à l'aire ces folles parallèlement Se

à dilhmccs égales. Si la plantation devoit être
confidérable, le moyen d'expédier l'ouvrage
avec plus de célérité & d'exactitude feroit
d'employer trois perfonnes: la première «Se la
plus forte devroit faire le foffé; la feconde, qui
pourroit être un enfant, jette un morceau
de pomme de terre dans le lieu «Se à la
diftance qu'on lui indique; la troifieme, qui pourroit

être une femme ou une jeune fille, couvre

le morceau avec une poignée de fumier
fur lequel elle jette la terre du foffé, enforte

que ces trois perfonnes ou deux feulement
fi une feule exécute les deux dernières
opérations, peuvent planter un arpent entier en
trois jours. Le feigneur de D. m'a affuré que
par cette méthode deux perfonnes ont planté
Un arpent dans deux jours, au lieu que pour
des creux il lui fàlloit trois perfonnes & quatre

jours.
L'on dira i". que de cette manière l'on fait

des foffés, comme dans la précédente, qu'ain-
fi les mêmes objections fubfiftent. Nullement;
car, par cette méthode Pon ne couvre pas de

terre tout le foffé mais feulement les pommes

dont chacune fe trouve ainfi buttée fülle

champ. L'on dira 2°, que cette manière eft
E 2
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trop pénible «Se trop couteufe, Se c'eft là l'ex-
cufe de la plupart des payfans. Je
n'entreprendrai pas de convaincre ces gens-là par des
raifonnemens qu'ils ne pourroient ou ne
voudroient pas comprendre, mais je leur con-
feillerai fimplement de chercher à découvrir
par eux-mêmes en s'y prenant, comme je vais
le dire, quel eft le procédé le plus raifonnable

: d'ailleurs l'exemple que je viens d'alléguer

prouve le contraire.
Je fupofe d'abord qu'un payfan ait du goût

pour le travail, qu'il ne fe croye pas excepté
de la fentence que Dieu a prononcée, favoir,
que chacun mange fon pain à la fueur de fort
vifage, «Se qu'il s'eftime heureux de pouvoir
gagner de bons falaires en travaillant pour
d'autres ; qu'un tel homme, dis-je, prenne la
peine de faire un compte de fes travaux de
fes journées, comme s'il avoit travaillé pour
autrui, «Se qu'il voye à quoi fe monteroit le

compte quand la récolte feroit venue «Se ce

qu'il aurait à demander, enfuite qu'il calcule
à quoi fe monte la valeur des pommes de

terre qu'on a recueillies. Si cette valeur n'excède

'pas de beaucoup la fomme de fon compte
il faut qu'il ait été exceffivement malheureux

ou mal adroit.
Il en eft d'autres qui veulent ménager trop

le terrain «Se qui plantent leurs pommes à un
demi pied tout au plus de diftance l'une de
l'autre ; c'eft une économie ruineufe «Se qui
n'eft que trop générale. Quand la terre eft
bonne, qu'elle eft bien travaillée, il faut don-
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ner au moins deux ou trois pieds de diftance
à chaque pomme de l'efpèce ordinaire, mais
il en faut donner quatre ou cinq aux angloi-
fcs aux hollandoilès «Sec. les racines ont
alors toute la liberté qui leur convient de
s'étendre «Se de former des pommes ; celles-ci à
leur tour poufferont d'autres racines qui
produiront de nouveaux fruits que rien n'empêchera

dc croitre en forte que Pon fe trouvera

bien payé de la plus grande étendue de
terrain qu'on leur aura donné : mais que peut-
on efpérer lorfque les racines font ferrées,
s'entortillent Se fe dérobent mutuellement leur
nourriture. C'eft-làune vérité démontrée, non
feulement par le bon fens mais auffi par
l'expérience à l'égard des arbres, des vignes
«Se de toutes les autres plantes.

L'expérience nous aprend aulfi que des pommes

de terre dans une terre excellente, bien
travaillée, bien fumée, ue donneront que de
la fanne fi elles ont été plantées trop ferrées,
au lieu qu'en les efpaçant convenablement,
les fucs nourriciers fe portent aux racines «Se

y forment des fruits en quantité.
L'on veut auffi quelquefois économifer fa

peine en plantant peu profondément; l'on
s'imagine avoir beaucoup fait en les plantant à
fix pouces de profondeur, quand il aurait falu
le faire à dix à douze pouces fuivant la qualité

du terrain, non feulement pour la raifon
qui vient d'être alléguée au fujet dc la
diftance mais auffi parce que cette profondeur
les met à l'abri des ardeurs du foleil Se de la

F -t.«,- -c.
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féchereffe, Se les garantit des gelées du printems

Se de l'automne. Il en réfulte de plus un
grand avantage, c'eft que ce terrain étant
plus profondément travaillé en fera d'autant
plus propre à d'autres productions, mais ilea
fera parlé plus bas.

L'on a encore d'autres méthodes de planter
les pommes de terre' qui ont auffi leurs par-
tifans, mais qui n'en font pas moins mauvaifes.

i°. Celte dc faire des trous en terre avec
un piquet ou plantoir de fer nommé en quelques

endroits paufer, pour y jetter les pommes.

Je ne conçois pas comment cette idée a.
pu venir dans la tête de quelqu'un ; car fans
confidérer que ces trous ne peuvent être ni
affez profonds ni affez grands, il faute aux
yeux

'

que la terre qui n'étant pas travaillée

n'eft déjà pas affez meuble, le devient
encore moins,. parce qu'en enfonçant le piquet
on comprime celle dont il prend la place ou
la durcit on augmente l'obftacle à Pexpan-
fîon des racines de la plante «Se à fon
accroiffement.

2°. De femer fur terre les pommes de terre,
«Se de les enterrer en y faifant paifer la charuë:
cette méthode, j'en conviens, eft bonne en
quelques cas par raport aux grains, mais il
eft clair, par ce qui vient d'être dit, qu'elle
ne vaut rien pour les pommes de terre.

3°. De les femer, fuivant la manière
ordinaire, enfilions qu'on recouvre par un autre,
mais il eft aifé de fèntir combien cette manière
eft défectueufe ; il faut l'abandonner à ceux
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**mi aiment mieux fe contenter d'une petite
<Se chétivc récolte, que de s'en procurer une
trois ou quatre fois plus abondante en fe donnant

un peu plus dc peine.

Du CHOIX DES POMMES OU DES
MORCEAUX.

J'ai bien des chofes à dire là-deffus: à cet*

égard il régnoit ci-devant une parfimonie dont
à la longue on a reffend les mauvais éfets.
L'on étoit dans l'idée qu'il fuffifoit d'employer
les plus petites pommes pour femence, Se

qu'on pouvoit ainfi garder les plus groffes pour
Ion ufage. Il y a quelques années qu'ayant
vu battre cfes bleds fur la fin d'Août, «Se

obferve combien ces bleds étoient fales «Se ché-
tifs je fus frapé de l'abfurdité de la conduite
des payfans, quand leur ayant témoigné mon '

étonnement, je reçus pour'réponfe que ce
n'étoit-là que des grains pour femer. J'eus beau
leur repréfenter que des grains chetifs n'en
pouvoient produire que dc chétifs ; que la
graine des mauvaifes herbes ne pouvoit fervir

qu'à les multiplier ; qu'un grain produiroit
à peine un épi, & que de bons grains

produiraient des épis plus forts, des grains
plus parfaits «Se en plus grande quantité : je
prèchois à des fourds, & c'eft ici que pouvoit

s'apliquer le proverbe allemand qui dit,
qu'il eft impoffible de fe rendre fecourable à

celui qui ne veut pas fuivre un bon confeil.
Cependant l'on m'affure que l'on commence

E 4
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à ouvrir les yeux dans la partie Allemande
du canton, que l'on choifit les plus belles pommes

pour planter «Se que des plus petites l'on
en nourrit le bétail.

Des morceaux et des yeux.

L'ufage s'eft enfin établi en plufieurs
endroits du canton Allemand où Pon s'adon'ne
à la culture des pommes de terre, de
n'employer plus les entières pour planter, mais
feulement les morceaux : mais dans le pays
de Vaud, les payfans font tellement obftinés
à fuivre la première de ces méthodes, que je
ne puis m'empècher de raconter c#e qui arriva
le 14 du mois de Novembre 1772.

J'avois fait part de plufieurs efpéces étrangères

de pommes de terre au Sr. R. de R., très
zélé «Se très intelligent cultivateur. Un homme
qui avoit envie d'en cultiver vint le trouver
le même jour, «Se demanda à en acheter dix
mefures. Mr. R. lui demaiida fi c'étoit pour
fon ufage domeftique; non, lui répondit l'autre

c'eft pour planter. Mr. R, qui devina ce

qui en étoit, lui demanda combien d'arpens
il vouloit y deftinée: comment arpens, lui
répliqua l'autre, fi je ne mets que trois pommes

dans chaque trou mes dix mefures ne
prendront pas grande place. Non, mon cher
ami, lui dit Mr. R-, ne parlez pas de trois
pommes dans un creux, mais d'une pomme
dans plufieurs creux : l'autre crut qu'on vouloit

fe moquer de lui : mais Mr. R, lui ayant
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expliqué la chofe & affuré que les pommes
qu'on lui vendoit lui étoient venues par cette
méthode cet homme le remercia de fon
inftruction Se n'en acheta pas moins les dix
mefures difant qu'il vouloit en faire part à fes

voifins, de même que de ce qu'il venoit d'a-
prendre. Là-deffus Mr. R. lui fit préfent de

quelques graines pour femer.
Morceaux Se yeux font en quelques cas fy-

nonimes, en d'autres non. Quand les pommes
de terre ne font pas groffes «Se ont cependant
beaucoup d'yeux, enfoncés comme ils le font
fréquemment, ils ne peuvent guéres être
féparés qu'en coupant la pomme en morceaux;
mais fi la pomme eft groffe «Se mérite d'être
mangée, on enlève l'oeil de la même manière
qu'on enlève l'œil ou la mouche aux pommes.

Et même fi la pomme eft affez groffe «Se de

l'efpèce de celles qui font liffes, fans tubercules

on les pèle comme on fait les pommes

on coupe la peau en autant de
morceaux qu'il y a d'yeux, «Se on les plante: ils
donnent alors des plantes auffi groffes «Se auffi
fortes, Se des fruits en auffi grande quantité
& auffi gras qu'autrement.

Des bourgeons, pousses ou fil¬
leules.

L'oi} fait qu'au printems les pommes de
terre pouffent ou montent, comme on dit,
de même que les raves «Se bien d'autres plantes

fuivant le degré de température du lieu où
E
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on les garde. Mr. F, avec qui je m'étois
fouvent entretenu de ces matières remarqua au
printems que plufieurs de fes pommes avoient
déjà commencé à pouffer au commencement
de Mars : il fit pluOeurs expériences avec ces
pouiîès ou bourgeons jufqu'en Juillet ; ces
bourgeons comme on fait, font de la grol-
feur d'une plume de pigeon blancs, prefque
creux Se point compactes : il enleva ces yeux
d'où partoient ces bourgeons coupa ceux-ci
en trois ou quatre morceaux qu'il planta. Au
bout de huit jours leur couleur changea, ils
groifirent «Se pouffèrent autant de tiges «Se aufîî
fortes que les autres plantes provenues de

morceaux; elles fleurirent auffi bien «S; pro-
duifirent quantité dc beaux «Se bons fruits : la
feule différence qu'il y eut fut que celles plantées

au mois de Juillet ne donnèrent pas des
fruits auffi gros.

Ces expériences répétées «Se toujours avec
fuccés lui ont fait prendre le parti de planter
cette année-ci une très grande quantité de ces
bourgeons; bien plus, de chercher à s'en
procurer beaucoup, foit eu tranfportant les pommes

de terre qu'il delfine à faire fes plantations

dans un lieu plus chaud foit en les
tenant cn terre dans une cave, fi la place ne lui
manque pas, les unes à côté des autres, ainfi
que cela (b pratique avec les autres plantes de

jardin, puifqu'il ne s'agit pas ici de les faire
croitre, mais feulement dc les faire pouffer ;
enfuite quand le tems fera venu il les plantera.

Il n'eft pas douteux qu'on ne gagne beau-
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coup d'avance par cette méthode, «Se qu'on
n'ait des fruits de meilleure heure.

Cela eft d'autant plus probable quelles
efpéces hâtives pouffent plutôt que les autres ;
nous venons d'en avoir la preuve. Mr. F. me
marqua vers la fin de Décembre dernier, qu'il
avoit tenu fur fon galetas des pommes de
l'efpèce la plus hâtive de celles qu'on lui avoit
procuré : le lieu étoit très Ice «Se certainement
pas trop chaud, puifqu'il étoit tourné au nord :

les pommes nonobftant y avoient commencé
à poufl'er.

Un des membres dc cette République, des

plus diltingués par fon zèle patriotique, a fait
le printems dernier la même découverte «fe

avec un égal fuccés. En général il a été
obferve qu'un œil produit plus de fruits «Se plus

gros qu'une pomme entière, «Se de plus, que
l'œil d'une groffe pomme en produit de plus
groffes, «Se que l'œil d'une petite en produit
de plus petites ; d'où il fuit que les pommes
groffes, faines Se pefantes, doivent être choilies

de préférence, «Se leurs yeux employés à

faire des plantations.
La force végétative eft fi grande dans les

pommes dc terre que lorfque la fève ne peut
pas fè porter aux racines, fuivant fii deftination

pour y former des fruits, elle fe porte
«Se agit d'un autre côté ; je vais en donner
un exemple.

Au mois d'Août 1771, il fe trouva dans le
jardin de Mr. F. une plante de pomme de terre
rompue à fleur de terre, mais non pas entic-
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rement : la fève, dont le cours vers les racines
fe trouva intercepté, fe mit à former quantité
de pommes petites «Se groffes autour de la caf-
fure «Se au deffus de la terre. Mr. G. qui
pofféde des beaux fonds de terre «Se qui prend
de jour en jour plus de goût pour l'agriculture,

avoit fait couper au même mois d'Août
les tiges de toutes fes plantes de pommes de
terre dans l'idée que cette opération les feroit
grolfir, Se les avoit fait jetter en tas avec d'autres

mauvaifes herbes. Quelques femaines
après, il remarqua en paffant près de là que
ces tiges avoient pouffé des pommes vers la
naiffance des branches: il en vit auffi plufieurs
de cette efpéce aux plantes qui étoient fur
pied. Je ne crus pas qu'elles valuffent quelque
chofe, mais commeMr.de T. affuré qu'ayant
planté une couple de poignées de ces pommes
que je lui avois envoyées comme une curio-
fité, (elles étoient à fleur bleue par conféquent
de l'efpèce hollandoifè il en avoit recueilli
deux mefures: s'il ne fe trompe, ce feroit
une fingularite très curieufe qui riiériteroit
d'être l'objet de nouvelles expériences. Ce
n'eft donc pas fans raifon, il femble, que
Mr. F. regarde les pommes de terre comme
des polypes du règne végétal, »Se croit qu'elles

méritent autant notre admiration que cet
infecte d'eau qu'on peut couper, comme on
fait, eu autant de parties qu'on veut, qui
deviennent enfuite chacune un nouveau polype;
car éfectivement l'on voit, par ce qui vient
d'être dit, que ce fruit «Se cette plante peu-
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Vent être traités au gré de la fantaifie, qu'on
peut les couper, les planter, les tranfplanter
comme l'on veut, & obtenir toujours une
plante parfaite jufques-là même que Mr. F.
vit l'été de 1772 une feuille prefque rompue,
& comme une efpéce de bourrelet autour de
la caffure où il fembloit que de petites racines
alloient fe former ; c'elt dommage qu'il en
refta-là, «Se qu'il ne pouflà pas plus loin cette
expérience mais on pourra la reprendre une
autre fois.

Des semences.

Il y a plus de vingt ans qu'obfervant les

bayes ou pommes de graine qui viennent aux
plantes des pommes de terre je demandai aux
payfans s'ils ne fe fervoient jamais de ces

pommes pour femer, ils me dirent que non.
D'autres affaires importantes firent que j'en
reftai-là «Se je n'y penfai plus jufqu'à ce que
je vis l'ouvrage de Ludwig, dans lequel il
eft d'avis qu'on en faffe l'eflài, «Se dit que par
ceux qu'il avoit faits, il n'avoit obtenu, à la
vérité que des pommes pas plus groffes qu'un
œuf de poule, mais qu'il croyoit qu'elles grof-
firoient les années fuivantes.

Comme un des objets que j'avois principalement

en vue, ainfi qu'on a pu le remarquer

étoit de découvrir quelques efpéces très
hâtives : je crus ne pouvoir réuffir que par
le moyen des femences qu'on fémeroit en
automne de la même manière que cela fe pra-.
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tique avec les autres femences de plantes
potagères, mais je me fuis trompé : il eft naturel

de croire qu'on réuffiroit en femant même

en Août auffi-tôt que les femences font
mûres parce qu'elles auroient le tems de germer

«Se mûriraient de meilleure heure le

printems fuivant. Pendant tout le mois de

Septembre de .1771, je• femai toutes les

femaines une douzaine environ de ces grains,
qu'aparemment je ne couvris pas affez de terre,

puifque je n'eus le printems fuivant que
quatre ou cinq plantes; «Se comme j'en femai
au mois de Murs 1772, environ un dé à coudre

plein, celles-ci me réuffirent beaucoup
mieux, puifque je fus obligé d"en tranfplanter
le plus grami nombre fur tout cn Juin. J'en
fis part'à plufieurs amateurs, mais
malheureusement le tems fec qu'il fit avant Se après

arrêta leur accroiffement «Se recula beaucoup
les plantes qui avoient réfifte à cette féchereffe.
Mr. de T. n'en fauva que deux qui pourtant
lui en produifirent une mefure, la moitié de

longues Se l'autre dc rondes! Mr. F. fe.crut
bien avancé quand il vit que- Ludwig
cultivateur fi expert, n'avoit eu des pommes que
de la groffeur d'un œuf au plus & en petite
quantité «Se que fes plantes à lui avoient fept
pieds dc haut, Se étoient du plus beau verd
en Novembre : il m'aporta même le 10 de ce

mois une pomme qui pefoit une livre «Se quart
d'une plante qui n'avoit été femée que le
20 de Mai, «Se qui ne donnoit aucune
aparence de fruit le 20 Septembre. Il fe trouva
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à la même plante encore douze autres pommes

qui pefoient de fix à neuf onces : celles

qui avoient été traufplantées tard n'avoient
que quantité de racines fur la fin d'Août fans
aucunes pommes encore, «Se d'autres fur la fin
de Novembre cn avoient bien cent quarante,
mais pas plus groffes que des noifettes tout
au plus que des noix : d'autres plantes dc
femence donnèrent foixante-deux livres de belles

pommes, à la vérité dans un carreau de
jardin de douze pieds de long «Se trois «Se demi
de large.

Qiielle précieufe découverte Lcs payfans
du pays de Vaud qui, en grande partie,
aiment mieux boire «Se manger que travailler,
qui cependant aiment bien les pommes de terre
quand ils peuvent en avoir aux dépends des

autres, comme en peut donner des nouvelles
Mr. F., qui m'affimi que fur un terrain de quatre

cent cinquante toifes quarrées il ne recueillit

que cinq cent quarante mefures de Berne,
au lieu de fept cent cinquante qu'il en auroit
eu, fi ces payfans, voleurs dc nuit, ne lui
avoient épargné une grande partie de la peine
de les tirer de terre: ces payfans dis-je,
paroiffent à préfent fe borner abfolument au parti
de.n'employer pour leurs plantations que des

rejettons, des boutures & des femences, puifque

par-là ils peuvent ménager leurs pommes.
Mr. F. croit qu'il n'eft pas abfolument

néceffaire d'attendre que les femences foient
parfaitement mûres pour les femer, qu'elles fe
mûriflent après avoir été cueillies, comme la
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plupart des graines de jardin, mais jene fuis
pas de fon avis; je crois plutôt, comme je
l'ai dit plus haut en parlant des pommes «Se

des bleds, que les femences les plus parfaites
«Se les plus mûres produifent les meilleures
pommes, pour la quantité, la groffeur «Se le
goût. Ce qui me confirme dans mon opinion,
c'eft que les Anglois, quoiqu'il n'y ait pas
longtems que l'idée de multiplier les pommes
de terre par les femences leur eft venue s'a- '

pliquent fur tout à renouveller les efpeccs
dégénérées par cette méthode : cela ne pourroit
pas «s'éfectuer par des femences chétives, bien
moins encore par celles qui reftent dans la
pulpe des gouffes; nous en parlerons plus bas.

Maintenant, après avoir parlé des différentes

manières de faire des plantations, venons au
tem-Tqu'il faut choifir pour les planter.

Tems de planter.
Après ce qui en a été dit jufqu'à préfent,

il n'eft guéres poffible d'ajouter encore quelque
chofe Se de preferire des règles fûres à

cet égard ; cela dépend de trop de circonftances.

L'on affuré qu'en Suède où l'on fait d'affez

riches récoltes de pommes de terre, pays
fi froid, l'on plante en Mars «Se même en
Février: cela ne paroit pas impoffible pourvu
que la terre ne foit pas gelée ; car fi on les
plante à douze ou quinze pouces de profondeur

il faudrait que le froid fût bien exceffif

pour qu'il leur fit du tort, puifqu'on voit
tous les ans que celles qu'on oublie en au¬

tomne
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tourne, qui ne font pas à plus cTe fix pouces
de profondeur pouffent de nouveau croiffent

Se donnent du fruit. Malgré cela je ne
Vois pas l'avantage qu'il y a à planter fi-tôt,
d'autant moins qu'il m'elt arrivé une chofe
dont je ne puis pas encore trouver l'explication.

Ludwig croyoit que lì l'on plantoit les pommes

de terre en automne, on les accoutume-
roit à la rigueur du climat, Se qu'on pourroit

s'en procurer des efpéces très hâtives: en
conféquence, j'en plantai quelques unes en
Septembre. Au printems fuivant elles parurent

très belles, «Se continuèrent à l'être: je
ne voulus pas y toucher ni les déranger le
moins du monde, mais attendre l'automne
pour voir le fuccés en plein : mais quelle ne
fut pas ma furprife quand vers la fin d'Octobre

je ne trouvai ni anciennes, ni nouvelles
pommes de terre, feulement une infinité de
racines, de rejettons, Se de jeunes pommes
pas plus groifes que des noix, rouges Se blanches

les unes comme les autres. Je fbuhai-
terois fort qu'on répétât cette expérience, «Se

qu'on en fouillât tous les mois de l'été pour
découvrir la marche de la nature dans la
formation «Se l'accroiffement de cette plante.

Auffi longtems que le froid refte dans la
terre il ne (èrviroit de rien de planter les

pommes de bonne heure ; lî d'un côté elles
n'ont rien à craindre de l'autre elles n'ont
aucun accroiifement à efpérer, en forte que
ce prétendu avantage de faire prendre dc
l'avance aux plantes eft une itlulion. Du refte,

1-772. I. P, F
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il n'en faut pas conclure auffi qu'on faffe biert
de renvoyer la plantation jufqu'au mois d©

May, comme bien des gens le font, puifqu'a-
vant ce tems-là les pommes ont le tems de

pouffer «Se de profiter de toute la fève du mois
de May : il elles en étoient privées, ce ne
feroit certainement qu'au détriment delà plante
«Se du fruit : c'eft à cette circonftance qu'il
faut attribuer principalement, felon moi, que
des pommes de terre (j'en excepte la plupart des
efpéces hâtives les unes donnent du fruit déjà
dans le courant du mois d'Août, «Se d'autres
non, quoique de la même efpéce, comme il
arriva à ces payfans de la Vaud. Voici ce
qu'il m'eft arrivé à moi-même.

Ce fut en 1771 que je fis le premier effai
de planter des yeux «Se non pas des morceaux.
Le 6 d'Août je vifitai une plante groffe, bien
nourrie, dont la fanne étoit très belle, maÌ9
je n'y vis pas la moindre aparence de fruit ;
je crus que ma tentative avoit manqué, je ne
touchai pas aux autres qui fe trouvèrent en
Octobre avoir produit plus de fruits «Se de
plus beaux que les autres, parce que dans une
plante vigoureufe la fève d'Août déployé
toute fa fécondité : c'eft la raifon pour laquelle
le plus grand accroiffement fe fait vers
l'automne d'òù il fuit qu'il eft effentiel de faire
enforte que les pommes de terre profitent des
fèves de May «Se d'Août.

Une autre conféquence qui découle
naturellement c'eft qu'il faut fe régler fur la
température du tems quand on veut planter
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en Mars ou Avril, afin que les premières
chaleurs du foleil puiffent mettre en mouvement
la fève, «Se difpofer la plante à jouir de toute
l'éficacité de celle du mois de May.

Du relie, il faut choilir un tems fee pour
planter, parce que les pommes de terre font
affez fujettes à pourrir, au moins Ci le

terrain eft d'ailleurs humide «Se trop fumé.

Autres soins.
Le premier «Se le plus néceffaire eft de

détruire les mauvaifes herbes «Se de farder le
terrain ; cela doit fe faire de bonne heure,
d'abord pour empêcher les mauvaifes herbes de

fe multiplier enfuite parce qu'on rifque
moins, pour peu qu'on ait d'attention,
d'endommager les petites racines «Se les germes,
c'eft pourquoi cette opération demande d'autant

plus de circonfpection qu'elle fe fait plus
tard.

Butter.
J'en ai déîja parlé, mais je dois répéter que

plus on plante profondément les pommes,
moins il eft néceffaire de les butter. Si Pon
n'a pas eu cette première attention, plus fou-
Vent fera-t-il néceffaire de répéter cette feconde

opération qui, à tout prendre, eft à

préférer, bien qu'elle conte plus de peine.
L'on peut auffi provigner les tiges comme

l'on fait la vigne; cela feroit furtout e»xpédient
lorfqu'elles ont cinq, fix à fept pieds de haut,

F 2
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comme on l'a dit, mais il faut pour cela avoir
affez de place; car une pareille tige provignée
produiroit plufieurs plantes, «Se une quantité
«de fruits à proportion.

Si l'on vouloit couper les tiges environ par
le milieu au mois d'Août ou de Septembre,
cela feroit bien, mais il faut faire cela avec
beaucoup de précaution ; certaines plantes,
de même que certaines efpéces, font fujettes
à changer de couleur à leurs fommités «Se à

pâlir l'amputation alors ne peut être qu'a-
vantageufe à la groflêur des fruits : avec les

autres qui reftent toujours vertes, fucculentes,
«Se qui fleuriffent pendant dix à douze femaines,

il faut de la prudence, «Se s'affurer
préalablement par des expériences fi cette amputation

favorife ou retarde l'accroiffement des

fruits. Quant à moi, je fuis entièrement de

l'avis qu'on devrait couper «Se tranfplanter
toutes les pouffes latérales, les branches «Se les

tiges fuperflues, afin d'obliger la fève de fe

porter aux fruits.
L'on n'a fait jufqu'ici que peu ou point

d'ufage des pommes ou bayes qui renferment
les femences ; l'on en a nourri les cochons

en quelques endroits en d'autres on les a

aprètées à peu près comme le flaur-kraut ou
choux en compote, on les a coupées avec
leurs tiges étant vertes, on les a pilées «Se mifes

dans des tonneaux par couches en les fau-
poudrant de fel : on confervoit cela pour
nourrir en hyver «Se même pour engraiflèr le
bétail.
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L'on verra ci-après l'idée qui m'eft venue

pour tirer de ces bayes un parti beaucoup
plus avantageux.

Les tiges feules pourvu qu'on les coupe
étant vertes, fourniffent une excellente
nourriture pour le bétail : féchées, il y a des gens
qui les employent pour litière, d'autres qui
trouvent cette litière trop dure les brûlent fur
la place; de manière ou d'autre, cela fait un
engrais.

Du TEMS ET DE LA MANIERE DE
LES CUEILLIR.

Quant au tems, je diftingue. Je ne
confeille pas de faire la récolte en entier des

efpéces les plus hâtives en Juillet ou en Août,
mais de n'en recueillir que fuivant le befoin j
car l'on fait par expérience q^e toutes les fortes

de pommes de terre continuent toujours à

croître «Se à groffir jufqu'à l'arrivée des froids,
quoique les tiges fe fechent.

Ceux qui ne regrettent pas leurs peines,
quanti il s'agit de leur profit, les trouvent
richement pavées, s'ils ont l'attention lorfqu'ils
auront befoin de pommes de terre de ne pas
arracher toute la plante, mais dc ne prendre
en la déchauffant que les plus groffes pommes
de chacune fans toucher aux autres, parce
que celles-ci continueront à groffir, «Se cela
d'autant plus que la plante eft plus déchargée.
L'on ne croit pas trop dire en affurant que
par cette ' méthode ' la quantité des pommes

F .3
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dont on a fait ufage fera au moins remplacée.

Quant au tems qui refte pour faire la
récolte cela dépend de plufieurs circonftances.
Si le terrain où fe trouvent les pommes de

terre n'a pas befoin d'être labouré. la même

automne l'on peut les y laiffer jufqu'à ce que
les froids vous avertiffent d'en faire la récolte:
mais fi ce terrain doit être enfemencé, on
doit fe régler en conféquence. En général,
on contente affez de femer les grains de bonne

heure, quoiqu'on s'en foit mal trouvé
l'automne de 1:77a ; ainfi l'on peut- renvoyer
les femailles jufqu'en Octobre. J'ai vu labourer

«Se femer vers la mi-Octobre en plufieurs
endroits qui ne font pas les' plus tempérés du
canton «Se même encore plus tard : je ne crois
donc pas qu'il y ait du danger à renvoyer la

récolte des pommes de terre jufqu'à ce tems-
là, furtout fi Po» fuit mon confeil, favoir de

les planter dans un tems qui leur donne

l'avantage de profiter de toute la fève de May.
Il faut cependant bien faire attention au tems,
car quand l'automne a été fort pluvieufe «Se

qu'il faudroit ferrer fes pommes humides,
elles pouriroient infailliblement, ou en lieu
aire germeraient d'abord.

Quant aux inflrumens pour tirer les pommes

hors de terre, il importe fort peu quels

qu'ils foient, cela dépend du plus ou moins
de profondeur où elles fe trouvent.

Je confeille d'autant moins de fe fervir de

la charuë que je me fuis déjà déclaré contre "~

la méthode de ne ferner qu'à quelques pou*
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«es de profondeur ; car de cette manière il en

relierait la moitié «Se plus en terre.
Quelques perfonnes fe fervent de la pioche,

d'autres d'une groffe pèle ; chacun peut f*
fervir de l'inftrument qu'il jugera le meilleur.-

DE LA MANIERE DE LES CON¬
SERVER.

La plus ordinaire eft de les conferver dans

la cave ou dans des creux, comme cela fe

pratique pour d'autres produdions : mais la

principale attention qu'on doit «îvoir eft de

les mettre dans un lieu fee «Se de les garantir
de la gelée.

Les caves font ordinairement plus ou moins
humides ; par cette raifon elles font fans
contredit très propres aux pommes qu'on deftiné
à la plantation, «Se qu'on eft bien aile de laiffer

germer : hors de-là elles font nuifibles, parce

que les pommes germées prennent un goût
défagréable «Se l'on eft obligé, fi l'on veut
s'en fervir, de les laiffer tremper quelque tems
dans l'eau fraiche Se puis de les laiffer fécher
dans un lieu fee «Se même au grand air fi les

grands froids font paffés. Or qui ne voit qu'il
vaut bien mieux garder les pommes de terre
bien fèches «Se fans être altérées que de les laiffer
tomber dans un commencement de corruption

«Se d'avoir la peine d'y remédier
Les creux font bons pourvu qu'on les

garantirti; de toute humidité : pour cet éfet il
convient de les faire dans une terre graveleufe

F 4
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On doit lès y mettre bien fèches", «Se autant
qu'il eft poffible avec des lits de paille ou de
feuilles entre les couches, les couvrir enfuite
d*e terre bien tapée en dos d'âne, en un mot,
de façon, à n'avoir rien à craindre de l'humidité

Se des gelées.
Si Pon pouvoit avoir pour cela des magazins

fees, comme greniers «Se tels autres
batimens ce feroit bien le mieux: mais en été,
lorfqu'on veut faire ufage des pommes de terre
pendant toute l'année, il faut furtout tâcher
de les conferver fèches autant qu'on peut en
de pareil,*; lieux, «Se même il conviendroit de
les faire fécher un peu au foleil, quite à les
tenir quelque tems dans l'eau fraiche pour les
finire revenir lorfqu'on veut s'en fervir;< car
il y a des gens, même de diftinction comme

j'en »connois, qui font tellement accoutumés

à cette nourriture qu'ils en font fervir
fur leurs tables depuis quelques années tous
les jours Se qui par conféquent doivent les
garder bien fèches. D'autres perfonnes les con-
fervent dans des tonneaux entremêlées de couches

de feuilles de chêne 'de châtaigniers «Sec.

qui font moins fujettes à pourrir, mais cela
n'çfb pas praticable par tout, ni pour tous.

Il eft une autre manière connue déjà depuis
bien longtems c'eft de couper les pommes
par tranches «Se de les faire fécher au four ;
on les conferve longtems de cette façon. La
même chofe fe pratique fort heureufement,
comme on fait, avec les culs d'artichaux les
haricots «Se bien d'autres productions potagères.
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Du RAPORT.
Nous avons vu que les payfans du pays de

Vaud fe contentent de tracer tout fimplement
un fillon avec la chariie, dans lequel ils
jettent leurs pommes de terre qu'ils recouvrent
enfuite avec la terre d'un autre fillon, après

quoi ils les abandonnent à la Providence fans

qu'il foit queftion ni de fumier, ni d'autres
foins bien contens enfin ii d'une mefure ils
en retirent trois ou quatre : cependant par une
culture un peu foignée, on en peut retirer
dix mefures pour une. Mr. Tfchiffèli, fui-
vantHin écrit publié par Mr. le Comte de Mn.,
recueillit d'un demi arpent cent huitante
mefures de pommes de terre groffes «Se médiocres,

«Se feptante mefures de petites. Mr. F.
donna une fois à fon fermier un terrain de

cent perches de dix pieds, ce qui fait cinq-
feizièmes d'un arpent de Berne, avec fept
mefures de pommes de terre, «fe lui il. prit un
terrain de la même étendue qui n'avoit point
été fumé l'année précédente, «Se qui ne le fut
pas alors. Il y fit fa plantation fort foigneufement

fuivant fa méthode. Le fermier
recueillit quarante mefures, «Se Mr. F. cent
cinquante. L'on a vu plus haut la prodigieufe
récolte que fit Mr. de T. fur la quinzième partie

d'un arpent. Quant aux pommes angloifes
elles furpalfent toutes les autres quoiqu'il y
en ait de celles-ci qui produifent trente,
quarante, foixante, huitante & même cent pour

F 5"
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un à un tel point, qu'on ne peut en tirer
aucune induction pour les efpéces communes.
Mais il faut bien obferver que cette grande
multiplication n'eft pas due uniquement à la
bonté & à la fréquence des labours «Se aux
engrais mais que ce qui y contribue
beaucoup, c'eft qu'au lieu que les payfans mettent
fouvent une, deux ou trois pommes dans un
creux, affez près les unes des autres il
vaudroit bien mieux fuivre une méthode plus fage

«Se dépe,cor une pomme en quinze, vingt
ou vingt-cinq morceaux, les planter loin les

lins des autres, en forte qu'un de ces

morceaux raporté autant «Se même plus que ces
'
pommes entières ; une feule pomme peut ainfi
fe multiplier infiniment. Il arriva une fois

que pendant l'abfence de Mr. F. fes ouvriers

croyant qu'un feul œil dans un creux ne

pouvoit pas fuffire ils y en mirent deux, &
avoient déjà planté un efpace confidérable
dans ce goût. A fon retour, Mr. F. les eu

reprit, Se fit continuer le refte de la plantation
en ne mettant qu'un œil dans chaque trou.
11 arriva qu'en automne les creux de deux
pièces 'ne produifirent pas une pomme de plus

que ceux qui n'avoient qu'un œil.

Objections.
Pourroit-on croire que l'utilité des pommes

de terre étant aufli généralement reconnue
qu'elle l'eft maintenant, il fe trouve cependant

des gens qui difent «Se qui foutiennent
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que leur culture eft préjudiciable à celle des

grains'' Un François, Mr. Brnfon, a voulu
foutenir il y a deux ans cette propofition. Non
feulement il croit que les pommes de terre
éfritent la terre «Se la»rendent incapable de
produire du grain mais de plus qu'elles font la
ruine d'un pays, parce que leur culture
entraine la diminution des pailles, «Se par
conféquent aulfi celle du fumier.

Il eft vrai qu'il y a eu des gens qui ont
cru que les pommes de terre confument une

trop grande quantité de fumier qui pourroit
être employé plus utilement pour les grains
enforte que fi elles en demandoient cinq chars
la première année pour un demi arpent, il
leur en faudroit encore au moins trois la

fuivante parce qu'on fupofe que fon action
diminue dans cette proportion : mais il y a

bien des obfervations à faire là deffus.

1°. Dix chats pour un arpent c'eft beaucoup

D'habiles agriculteurs n'en employent
que fix pour des champs ordinaires, Se huit
pour des prés qui doivent enfuite porter de

l'herbe fans qu'on y mette plus d'engrais:
mais ici il en faudroit feize chars pour deux
années.

2°. Les pommes de terre ne réuffiffent nulle
part mieux que dans des terres non tellement
ouvertes, même fans être fumées ; c'eft ce

qui eft confirmé par l'expérience & qui a déjà
été obferve.

3°. J'ai dit, il n'y a qu'un moment, que
Mr. F. recueillit cent cinquante mefures de
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pommes de terre fur un terrain qui n'avoit
pas été fumé depuis deux ans, qui faifoit cinq
feizièmes d'un arpent de Berne.

4U. Mr. de T. à la vérité avoit employé deux
chars de fumier lorfqu'il «fit cette prodigieufe
récolte de pommes de terre mais il dit en
même tems qu'il n'en fàlloit mettre que la
plus petite partie fur leur compte, puifqu'on
trouva ce fumier prefque entier fans être con-
fumé lorfqu'on fit la récolte ce qui doit faire
rabatre beaucoup du compte précédent.

5°. Comme on répétoit la même plainte il
y a deux ans paffés, j'en fis part à Mr. St. de
C. amateur zélé de l'agriculture à laquelle il
facrifie volontiers fa peine Se fon argent, il
répondit, eu riant, qu'il avoit bien garde de

ne pas employer un terrain qui avoit porté
des.pommes de terre à porter immédiatement
après du grain, «Se qu'il plantoit de«s pommes
de terre en plus grande quantité principalement

pour que la terre fût par-là mieux
préparée à recevoir du grain ce qui me parait
fort naturel. Pourquoi eft-ce que les cheneviéres

les jardins font fi fertiles '< Ce n'eft
pas feulement à caufe de la quantité d'engrais
qu'on y a mis, que principalement à caufe
des fréquens labours qu'on a donnés à l'a terre,
enforte que deux ou trois labours équivalent
à un engrais. Auffi d'habiles cultivateurs
labourent-ils leurs terres auffi fouvent qu'ils
peuvent, furtout lorfqu'elles font fortes. Que
font ceux qui cultivent les pommes de terre
avec le plus d'intelligence «Se qui ne font pas
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chiches de leurs peines Ils travaillent leur
terre en automne, une féconde fois au printems

fuivant; ils la fardent «Se la buttent en-
fuite trois fois, «Se en automne ils la remuent
«Se la renverfent plus fortement que jamais
quand ils font la récolte, en forte que cette
terre eft deux fois plus travaillée que les champs
ordinaires qui ne le font que trois fois. Il eft
donc fort naturel que le grain qu'on fème
dans une terre ainfi remuée «Se tout fraîchement

profpere, furtout les mauvaifes herbes
n'étant pas à craindre.

6°. Cela fe confirme par la pratique conf.
tante des Irlandois depuis deux cents ans;
chez eux leurs meilleures prairies «Se leurs
meilleurs champs doivent leur origine à la
culture des pommes de terre ; c'eft à elle qu'eft
due l'augmentation des terres labourables, bien
loin qu'elle les ait diminuées.

Quant à l'objection tirée de la craînte de

manquer de paille «Se conféquemment d'engrais,
cette objection tombe néceffairement, s'il eft
vrai, comme on vient de Pobferver que la
culture des pommes de terre favorife celle des

grains au lieu de lui nuire.
Mais fupofons que l'objection refte dans fa

force, examinons un moment comment la
paille peut être confidérée comme engrais.

La vertu, Pefkacité d'un engrais font d'autant

plus grandes qu'il contient plus de fels,
furtout des fels neutres comme le falpètre
•Se d'huiles inflammables : mais qu'on ne s'y
trompe pas, il ne faut pas croire que parce
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que la paille eft inflammable elle foit pout
cela engrais ; nullement, là paille eft inflammable

extérieurement mais il faut qu'elle le

foit intérieurement, qu'elle excite une chaleur
«Se un mouvement daus la terre, qu'elle donne

de l'activité à la fève dans les femences &
dans les plantes, & qu'elle contribue à leur
accroiffement par l'addition dales particules.

C'eft ce qu'on ne peut pas attendre de la

paille : elle ne fert qu'en tant que matière qui
raffemble ces parties, «Se qui par leur mélange,
dans une matière fi peu compacte favorife
leur fermentation & l'accroiffement des plantes,

d'autant plus que le règne végétal
contribue, mais peu à la fertilifation, «Se que
c'eft le règne animal qui l'anime le plus
puiffamment, je veux dire, les parties pourries
des animaux, «Se toutes les excrétions
naturelles des créatures vivantes ; cela eft généralement

connu. Supofons maintenant deux
cultivateurs dont l'un manquât de bétail, mais

eut de la paille en abondance «Se que ce lût
tout le contraire pour l'autre, & que de plus
l'un ne pût pas faire part de fon fuperflu à

l'autre; lequel choiiiroit on dc ces deux états?
Perfonne certainement n'imaginera que le

premier avec toute fa paille pût venir à bout de

fumer un arpent fans y mêler quelque chofe,
au lieu que l'autre peut mêler des feuilles,
des piquants, l'oit branches dc fapin hachées,
«Sec. avec la fiente de l'es bètes, ou l'employer
même fans aucun mélange. Dans les lieux où
ces fecours ne manquent pas entièrement, on
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aime bien mieux faire des réfervoirs où Poti
jette les excrémens qu'on tire des étables, «Se

conduire l'eau qui en eft imprégnée dans des

tonneaux pour la répandre fur les prés «Se fur
les champs. En cultivant les pommes de terre
Pou fe met donc en état de garder plus de
bêtes, comme nous le ferons voir bientôt,
il faut donc que les engrais fe multiplient au
lieu de diminuer. »*•"* -

Le préjugé règne encore chez bien des gens
que les pommes de terre font mal faines 8c

indigeifes. Sans entrer dans des recherches
«Se des difcuffions favante«., je me contenterai
de raporter quelques exemples par raport aux
hommes «Se enfuite aux animaux capables de
détruire ce préjugé.

Les Irlandois qui ont eu les premiers
connoiffance des pommes de terre en font leur
unique nourriture depuis l'âge de treize ou
de quinze ans, à ce que dit un auteur qui a
fait des obfervations exactes de ce pays: ces
peuples ne font pas de la plus haute taille,
mais ils font forts «Se robuftes : quantité do
maladies, dont d'autres peuples font affligés,
leur font inconnues : mais ce qui mérite d'être

obferve, les jumeaux n'y font pas rares;
on en voit courir autour de prefque chaque
cabane de payfans.

Il y a plufieurs millions d'ames qui ne xU
Vent prefque que de pommes de terre dans les
provinces d'Allemagne les plus peuplées.

Un de mes amis, dont la mémoire fera en
bénédiction dans fon bailliage, me difoit au
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printems de I7**2, que fes reffortiffans, depuis
près de trois ans n'avoient prefque vécu que
de pommes de terre, «Se que jamais on n'avoit
entendu moins parler de maladies que pendant
ce tems-là.

Un autre de mes amis m'a affuré qu'ayant
commencé depuis plus de trois ans à manger
des pommes de terre,.il,s'étoit attendu qu'enfin

il s'en dégoûteroit, «ou qu'elles lui
cauferoient quelque incommodité : comme rien de

tout cela ne lui eft arrivé, il continue d'en

manger tous les jours.
Une Demoifelle M. de N., âgée d'environ

33 ans, fe trouvoit dans un état très fâcheux,
avoit perdu l'apétit, fon eftomac ne pouvoit
plus rien digérer, aucune médecine u'opéroit,
les médecins la déclaraient dans .une confomp-
tion incurable. Enfin il lui prit envie de manger

des pommes de terre elle s'en trouva
bien, reprit de l'apétit, «Se au boue de quinze
jours fe trouva prefqu'entiéremcnt rétablie >

¦

elle continua, fe rétablit entièrement, «Se

reprit de l'embonpoint.
Je crois que ce que je viens de dire fuffit

pour prouver la fauffeté de ce préjugé, fans

que j'aye befoin d'alléguer d'autres exemples.
L'on dit que les pommes dc terre font in-

digefles; il faut s'entendre. Elles le font fans
doute quand on en mange avec excès »Se fans

prendre aucun exercice. Combien n'y a-t-il pas
d'alimens qui caufent des indigeltimis; Se les
médecins ne conviennent-ils pas qu'une reple¬

tion
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tlört dc pain eft la plus dangereufe, faudra-
t-il pour cela renoncer au pain?

Qu'on ne croye pas au relie que je préfère
la culture des pommes de terre à celle des

grains ; il s'en faut bien, je donne fans ba-
¦ lancer la préférence à celle ci, par la raifon
furtout qu'on peut garder les grains plufieurs
années, «Se les tranfporter même bien loin ; ce

qu'on ne peut pas faire avec les pommes de
terre 5 je les regarde comme un aliment fain
nourriflant, qu'on peut fubftituer au pain,
en cas de difette ; ce qui m'engage maintenant
à parler

De leur utilité*
Elle eft affez généralement reconnue, «Se

depuis trois ans plus que jamais. Sans les pommes

de terre, combien de milliers de perfonnes

ne feroient pas mortes de faim dans le
feul canton de Berne; «Se bien plus encore
fans les foins paternels que notre gracieux;
Souverain a pris pour nous procurer à grands
fraix des grains le pain manquoit, l'on crioit
famine ; les pommes dc terre vinrent au
fecours. N'y eut il que ce feul avantage à les

cultiver, c'en feroit affez pour nous faire
prendre cette culture à cœur 5 mais j'en
indiquerai encore quelques autres.

• A. Le pain, fout le monde fait combien
on a fait d'expériences à ce fujet, en variant
les proportions dans le mélange qu'on a fait
des pommes de terre avec de la farine. Los

1772- l- F. G



S>8 Instruct, sur la culture
uns ont pris un quart, les autres un tiers de

pommes de terre bouillies «Se pelées, «Se on
en a liait du pain de très bon goût, «Se même
fi bon que bien des payfans fe font plaints que
par cette raifon il ne leur tournoit pas à

compte, qu'on en mangeoit trop «Se le double
du pain ordinaire. Je leur dis que c'étoit leur
faute : nos payfans allemands ont un proverbe

dont le ferts eft : que farine nouvelle &
pain frais apauvriflflent le riche payfan ;
d'ailleurs ils ont coutume, de mêler dans leur
froment plufieurs autres grains, chacun fuivant
fes facultés, comme de l'orge, des vefces, des
pois de l'avoine «Sec. Mais pour les payfans
du pays de Vaud, quand ils mêlent des pommes

de terre, c'eft avec du pur froment, ou
au moins avec du méteil, «Se enfuite ils mangent

le pain tout frais î il n'eft pas étonnant
que de cette maniere il ne leur profite pas, d'autant

plus que les pommes de terre employées
bouillies entretiennent le pain plus longtems.
frais ; mais il leur feroit aifé avec plus de
patience «Se moins de gourmandife, de trouver
que cette méthode a fes avantages.

L'on n'ignore pas les différentes manières
de faire de la farine des pommes de terre.
Nous avons dit qu'en quelques endroits on
les coupoit par morceaux, qu'on féchoit «S»

qu'on fefoit moudre, comme on fait le grain ;
mais cette méthode a un inconvénient qui
Irrend moins praticable. Les meuniers n'aiment
pas cet ouvrage, & ils n'ont pas tout à fait
t-QXi : on a beau faire fécher ces morceau-'-
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tant qu'on voudra, il leur refte toujours une
certaine vifcofité; cette farine eft graffe &
empâte la meule, enforte que les meuniers font
à tout moment obligés de la piquer.

En plufieurs endroits l'on a fort préconifé
line invention, «Se elle s'eft introduite en
bien des endroits; c'eft un tube cylindrique
dont le fond eft percé de petits trous, comme

une écumoire «Se à travers lefquels on a
fait paffer les pommes de terre bouillies, après
avoir été pelées. L'on fait fécher lentement
cette pulpe exprimée, qu'on garde pour le
befoin. L'invention n'eft pas mauvaife mais
on ne fait pas de la farine, car les parties des

pommes de terre ne feront pas plus petites
que les trous par lefquels on les a forcés de

paffer, de forte qu'on a plutôt une efpéce
de gruau ou de vermicelli; û donc Pon veut
en faire du pain, il finit auparavant les
ramollir, les pétrir «Se les réduire en farine.

pour pâte; c'eft double ouvrage. Je fuis après
à imaginer une machine avec laquelle on puffi,
fe réduire facilement & promtemeut les pommes

de terre enfariné, qui puiffe fe conferver
longtems. J'ai là-dclfus quelques idées que je
pourrais,communiquer, mais elles ont befoin
d'être perfectionnées.

Mr. Muffel confeille de prendre les pommes

dc terre crues, i\ l'on veut en faire du
pain, Se de les couper fur le coupe-chou, parce

qu'elles confervent plus de goût, que
l'ouvrage s'expédie plus vite «Se que rien ne fe
perd, vu que la pulpe «Se le jus tombent en-

G a
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femble dans la cuvette. Cette invention me
plut beaucoup au commencement, mais comme

l'auteur ajoutoit qu'ordinairement" la crou-
'

te de ce pain étoit brûlée j'en voulus favoir
la raifon Se je ne tardai pas à changer d'opinion.

Je trouvai que cela ne pouvoit venir que
du fuc vifqueux des pommes de terre, fur-
tout quand elles font crue«s. Nous voyons
comment les enfans forment des boules avec
une goûte d'eau rendue vifqueufe par une
diffolution de favon dont les particules font
infiniment divifées. Quand donc le fuc des

pommes de terre eft pouffé par la fermentation
«Se par la chaleur du four jufqu'à la furface
il rencontre la chaleur de la voûte du four
qui eft encore plus forte, «Se comme fes
particules épaiffes «Se vifqueufes ne peuvent pas
s'évaporer. comme l'eau qu'on a Fait entrer
dans la pâte, il relie à la furface avec les parties

de la pâte où il eft engagé «Se forme une
croûte qui a le tems de fe brûler «Se de fe
réduire en charbon, vu le tems que demande
une bonne cuiffon.

Ainfi donc je préférerai les pommes de terre
bouillies pour faire du pain tandis qu'on ue
trouvera pas un moyen d'en faire de la farine,
ou quelque chofe d'approchant qui puiffe fe

conferver, dans le goût à peu prés de ce qu'a
imaginé Mr. le M. W. «Se qu'il a préfenté
à la louable fociété œconomique.

B. Le Fromage. La defcription fuivante eft
telle que je l'ai tirée de l'inventeur lui-même
qui, daris les papiers publics, a offert fon fecret
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contre une récompenfe. Du refte je n'en ai
pas fait l'eflài.

'„ L'on prend les plus belles Se les plus grof-
„ fes pommes de terre rouges ou blanches :

„ on les cuit jufqu'à ce qu'elles foyent mol-

„ les fans cependant qu'elles crèvent : on les

„ pèle, on les met dans un baquet où on les

„ écrafe avec une cueillera de bois, jufqu'à ce

„ qu'elles ne foyent plus grenées. L'on peut
faire avec cette pâte trois fortes de froma-

53 ges, quant à leur bonté, en y mêlant du
3, lait dc vache. Il faut obferver que ce lait
j> doit être dépouillé de ion petit lait Se prêt
>, à être réduit en fromage, il ne doit pas
« aufli être caillé trop chaud, de peur que le

m fromage n'en devienne trop friable : enfuite
33 on le met dans un autre baquet, «Se fuivant
» la qualité que l'on veut donner au fromage,
33 l'on prend ou quatre parties de pommes de

33 terre pour deux de ce lait caillé ou trois
33 pour trois, ou deux pour quatre. L'on y
)3 met du fel autant qu'il en faut, «Se pour
53 chaque fromage une cueillerée de crème :

» enfuite l'on pétrit bien le tout enfemble : l'on
s: couvre cette malle ; on la laifle dans le ba-
» quet trois ou quatre jours en hyver, mais
j» feulement deux ou trois en été pendant les
33 grandes chaleurs. Au bout de ce tems là,
33 on la pétrit dc nouveau, on en forme des

33 fromages dans des moules ordinaires, foit
33 ronds, foit quarrés, mais minces, afin qu'ils
jj ne fe gerfent ou ne fe fendent pas. On les
33 laifle enfuite fécher à une douce chaleur,

G 3
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w une trop forte les feroit fendre; lì cela ar-

„ rivoit, on n'a qu'à les arrofer avec un peu

„ de bière, «Se fi on les met dans quelque vaif-

„ feau il faut les enveloper d'un peu d'alfi-

„ ne ou de mouron. Ces fromages ne le cé-

„ deront pas en bonté aux fromages ordinai-

„ res: plus ils font vieux, plus ils deviennent

„ meilleurs «Se tendres.
C. Quand on a du pain «Se du fromage, un

petit coup de brandevin fait plaifir. Voici la
maniere d'en faire.

Ayant deffein, fur la fin de 1771, de ferner
des graines de pommes de terre, je voulus fuivre

les directions de L. J'écràlai les bayes',
j'en étendis la pulpe & les femences, qui s'y
trouvent au nombre de 90 jufqu'à 100, fur
du papier gris qui s'imbibant de l'humidité
permet d'en féparer les femences: j'eus tout le
tems pendant cette longue «Se ennuyeufe
opération de faire bien des réflexions. La nature

penlai-je, ne fait rien d'inutile. M. F. aurait
pu cette année recueillir 50 facs de ces gouffes

: quelle quantité de pulpe! le fuc provenant
dune plante fl utile ne feroit-il bon à rien?
J'écrivis à Mr. Str. que je favois s'occuper à

la chymie depuis longues années, Se avoir
fait quantité d'expériences fur les plantes
fur les alimeuteulès entr'autres fur les grains
«Sec. pour en connoitre les huiles, les fels,
les efprits «Se leurs propriétés, «ît je lui demandai

s'il n'avoit jamais travaillé fur ces bayes,
il me répondit qu'il avoit bien efîàyé de faire
dp Peau de vie avec les pommes de terre
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mais qu'il n'avoit fait aucune tentative avec
leurs bayes, qu'il en avoit pourtant le
deffein, quand il pourrait s'en procurer une
affez grande quantité, la faifon en étant alors
paffée : il le fit, je lui en avois aufli envoyé,
j'en reçus un échantillon d'une très bonne
cau-de-vic, qui, fuivant ce qu'il me marquoit,
étoit aulfi bonne que celle qu'on fait avec des
lies dc vin, «Se fur laquelle il y avoit un bon
profit à faire : il me marquoit au refte, qu'il ne
pouvoit pas encore me facisfaire fur tous les
détails que je délirais favoir, me promettant de
faire de nouvelles expériences l'automne de

1772 defquelles il aurait foin d'obferver toutes

les circonftances.
Dans le courant de cette année là, je ne

manquai pas de lui rapeller fa promeffe mais
il s'en exeufa fur une foule d'autres occupations

chymiques, s'engageant cependant dc
fournir tous les éclairciffemens poffibles à

quiconque voudroit entreprendre ces expériences.
Mr. F. n'eut pas plutôt goûté de cette eau-

de-vie «Se apris ce qui s'étoit paffé, qu'il réfo-
lut d'entreprendre la chofe en grand de
ramaffer quantité de ces bayes, de les piler,
d'en exprimer le jus fur le preflbir, de le laiffer

fermenter «Se de le diftiller : mais comme
je n'eus aucune nouvelle de ce projet, je lui
en demandai la raifon : je reçus pour réponfe
qu'il attendent que cette entreprife lui promit
plus de profit, quand une mauvaife récolte en
vin feroit hauffer le prix des eaux-de-vie qui

G 4
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feroit fort bas cette année là, à raifon de Pa-

boudante récolte qu'on avoit faite.

':¦ Impatient de voir ma curiofité fatisfaitc par
raport à cette invention je tâchai d'engager

Mr. R. dc R. à tenter l'expérience fou
zèle l'y fit refondre aifément «Se il entreprit ce

que Mr. F, n'avoit que projette. 11 remplit
pour cet effet quatre demi boffes, ou environ

boo pots dc Berne, de la liqueur tirée.
de ces bayes, mêlée avec de l'eau «Se loo pots
de lies de vin, en laiflànt du vuide dans les vaifi.
féaux pour la fermentation «Se fuivit en tout
les directions de Mr. Str. Il retira de trois
demi boifés de l'excellente eau -de -vie mais

prefque rien de la quatrième ce qu'il attribua

à l'évaporation des efprits qui s'étoit faite

par la négligence qu'il avoit eue de ne pas
bien boucher le tonneau.

Cependant il eut bien plus lieu d'être fa-,

tisfait que Mr. Gr. de C. qui avoit entrepris
la, même chofe, en fuivant la route que Mr,
Str. lui avoit preferite. Il avoit ramaffe i«5o

pots du jus de ces bayes mêlé avec de l'eau:
il fe fit une fermentation très violente, ce qui
lui fit efpérer le plus grand fuccés ; mais il ne
retira que quatre pots d'eau-de - vie.
J'attribue cette mauvaife rèndite en partie à ce

que Mr. Gr, voyant cette forte fermentation,
crut qu'il n'étoit pas néceffaire d'y ajouter des

lies, quoique cependant plus on y en ajoute
& plus la liqueur donne d'eau- de- vie mais

principalement à la même faute que Mr. R,

fit avec fa quatrième demi boffe. Se qu'il laiffà
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trop d'air au tonneau, quand il vit cette
violente fermentation au lieu de boucher petit
à petit le trou du bomlon «Se avec du fable :

les efprits eurent donc la liberté de fe dilîîper,
enforte qu'il ne refta plus qu'une eau infipi-
de. fe vais donc donner le procédé de Mrs.
Str. Se R.

L'on ramaffe des bayes autant qu'on juge
en avoir befoin; plus elles font mûres,
meilleures elles font. Suivant la quantité on peut
les preffurer comme les raifins avec lefquels
elles ont quelque reffemblance, tant par la
vifeofité de leur fuc, que parce qu'elles
renferment leurs femences, ou bien on peut les
ccrafer dans l'auge où Ponécrafe les pommes
pour faire le cidro : on met enfuite la liqueur
dans un vaiffeau où on laifle un ou demi, pied
de vuide, parce que la fermentation eft très
grande : il finit y mêler un peu d'eau mais

pas trop, pour aider la feparation des
particules. NB. Si l'on vouloit alors féparer les
femences, ce qu'on fait par une efpéce de

lavage, comme on le verra ci-après, il ne
feroit pas befoin d'autre eau que celle qui refte
après cette opération ; car d'ailleurs l'eau chaude

eft préférable à la froide pour exciter l'cffer-
vefeence. Un ou deux jours après l'on exprimera

cette liqueur pour la conferver dans des

tonneaux avec beaucoup de circonfpection comme

le vin, afin qu'elle puiffe fermenter fans
danger Se non s'évaporer. Si par mégarde l'on
avoit mêlé trop d'eau, il faudroit auparavant
laiffer évaporer la liqueur par le feu, ce fe-

G *
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roit une peine de plus. Ce fuc étant mis
dans des tonneaux on y mêle des lies dc vin,
le plus eft le mieux: la moitié, le quart Se

quelquefois moins peut fuffire. L'on n'a pas
befoin de fe preffer de diftiller, pourvu que
les tonneaux ne foyent pas clans un lieu trop
froid «Se qu'ils ne courent pas rifque de trop
s'évaporer, ce qu'il faut éviter-avec le plus
grand foin. Si avant la diftilation la liqueur
avoit fermenté avec les femences, l'eau-de-vie
qu'on en tirerait fe trouveroit avoir contracté

un gout «Se une odeur particulière dont
tout le monde ue s'accommoderoit pas,
occafionne par les parties oléagineufes des femences.

Pour lui ôter ce mauvais goût, il
faudroit la mêler avec égale quantité d'eau de
fontaine «Se la diftiller à un feu doux; les parties
oléagineufes relieront alors dans l'eau foit
phlegme. Il n'eft pas befoin d'avertir, au
refte, que fi l'on vouloit rafincr cette eau-de-
vie & en faire un efprit de vin, il faudroit
la diftiller une feconde fois.

Il eft clair par tout ce qui vient d'être dit,
que les femences font inutiles à l'eau-de-vie
qu'au contraire elles lui font préjudiciables,
«Se qu'on la doit dépouiller de toutes les parties

qu'elles pourroient lui communiquer. En
effet, les trois principaux élémens des chy-
miftes, les fels, les huiles Se les efprits ne
font apellés élémens que parce que chacun eft
d'une nature différente «Se que de leurs divers
mélanges réfultent les différentes qualités des

corps enforte qu'il importe de féparer aupa-
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ravant 1rs femences, non feulement par
raport au grand ufage qu'on cn peut faire,
mais uniquement par raport à la qualité de
Peau-de-vie.

L'on me permettra d'indiquer deux ufages
qu'on pourroit faire dc ces bayes.

La femence de l'herbe aux puces (Pfyllium)
eft employée à caufe de là qualité glutineufe,
non feulement par les fabriquans de batilles,
mais auffi par les chapeliers pour donner le

luftre à leurs ouvrages. Ne pourroit-on pas
employer la pulpe de ces bayes pour cet ufage,

lorfqu'on n'en voudroit pas faire de l'cau-
de-vie. Les tifferans en Allemagne lé fervent
bien d'un empois fait de pommes dc terre cuites

que l'on pourroit faire également bien avec
ces bayes. Le marc qui réitérait après que le

jus en a été exprimé pourrait être réduit en
mottes, comme celles de tan, qu'on pourrait

brûler parce qu'elles renfermeraient allez
de particules huileufes.

Comme les femences font la partie effentielle
de ces gouffes ce fujet mérite d'être traité

avec plus d'étendue.
Quand j'effayai pour la premiere fois

d'éplucher les femences fuivant les préceptes
de L., je fus indigné de rencontrer tant de

preuves de la légèreté avec laquelle il avoit
écrit, «Se de me convaincre qu'il n'avoit écrit
que fur des conjectures : il dit qu'on peut
tirer des femences une huile fort utile. Comment

le fait-il Je ne l'en croirois pas quand
il m'affureroit cn avoir tiré une dragme en
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nu jour entier, de la maniere qu'il inclique :

ainfi il n'y a nulle aparence qu'il ait eifayé

défaire par cette maniere une huile qui
l'emporte en préciofité fur toutes celles des Indes.

Mr. F. m'a affuré qu'à peine cn 10 jours
avoit-il pu s'en procurer une livre, avec le

fecours d'une autre perfonne, en fuivant le

procédé dont je vais parler, qui eft meilleur,
quoique cependant il paroit que certaines

façons ne lui étoient pas encore bien connues.
Comme la maniere d'éplucher de L. me dé-

plaifoit, j'en parlai à M. A. mon ancien

jardinier, préfentement à Genève, dont je con-
noiifois l'ardeur pour les nouvelles découvertes,

en fait de plantes, de leur culture. Il
lui vint dans l'idée qu'on pourroit «s'y prendre

comme ou le fait pour trier les femences

des afperges, du furcau «Se d'autres plantes,
c'eft-à-dire en écrafànt & en foulant bien ces

bayes, en laiffant .fermenter cette maffe un

jout ou deux dans une (etile en prenant en-
fuite une autre fehle remplie d'eau fraiche,
dans laquelle on broyera Se lavera une
poignée de cette maffe, dont, le refte doit être

jette après que les femences mûres fe feront
précipitées au fond car l'on a cet avantage

que celles qui ne le font pas reftent dans la

malìe. L'on décante enfuite, on verfe doucement

par inclination l'eau trouble qui refte, &

par de fréquentes lotions, on nétoye les femences

qui fe trouvent au fond, en emportant
tomes les vifeofités qui les envelopent.

_

Il obtint de cette maniere, il eft vrai, de
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belles Se bonnes femences, bien nettes «Se en
affez bonne quantité, mais peu proportionnée

à fes peines; c'eft ce qui le fit penfer aux
moyens d'abréger cette opération. Voici ce
qu'il imagina.

Qu'il faloit cueillir les bayes quand on fe-
foit la récolte des pommes de" terre, «Se même

plutôt, parce qu'ordinairement elles étoient
mûres «Se même tomboient avant ce tems-là ;
les mettre en tas fur un plancher fee, pour
qu'elles puiffent achever d'y mûrir, û elles
en avoient befoin, les laiffer eflùyer quelques
gelées s'il eft poffible, pour les amolir «Se faire

que leurs fe«rnences fe féparent plus facilement

dans le lavage : qu'il faloit enfuite prendre

un tamis bien net, dans lequel on
mettrait les bayes bien broyées «Se froiiTées qu'on
remueroit encore avec les mains cn y verfant
de l'eau, afin de dégager les femences »Se leur
permettre de paffer par le tamis, «Se de tomber
dans le cuveau qui eft deffous, au fond
duquel on les trouve. Quand le cuveau fe trouve

plein & que les femences fe font dépofées,
on verfe l'eau tout doucement, prenant garde
que les femences ne foyent entraînées avec elle.
Si les femences n'étoient pas encore allez nettes

il faudroit les laver une feconde fois, il
faut bien fe garder pourtant de laiffer pourir
les bayes ; cela feroit beaucoup de tort aux
femences; mais de foibles gelées leur font
avantageufes parce qu'elles facilitent la feparation
des femences de leur vifeofité, & qu'ainfi ou
gagne le double, quant au tems, à la peine
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«Se à la quantité des femences qu'on recueille,*

Cette méthode me plait infiniment ; au cas
cependant que par la fermentation de ces gouffes
entaffées, l'huile n'en fouffrit pas «Se ne
s'incorporât en quelque façon avec la matière
vifqueufe) car je ne puis m'ôter de l'efprit que
l'huile inflammable qui eft dans les femences eft
abfolument néceffaire pour mettre en activité
«Se entretenir la force végétative, «Se pour donner

comme étant une matière très fubtile,
la nourriture qui convient à la délicateffe des
jeunes plantes ; car s'il ne reftoit qu'une partie

imperceptible de cette huile «Se qu'à force de
foins l'on parvint à avoir une plante, il
faudroit néceffairement qu'elle fût foible «Se que
les fruits s'en reffentiflent quant à leur quantité

«Se à leur groffeur.
Outre le but important que je me propo-

.fois en faifant des femis, -favoir d'obtenir
des efpéces nouvelles de pommes de terre
meilleures plus groffes «Se d'un plus grand raport,
j'en avois encore un autre ; c'étoit de pouvoir

faire de l'huile avec les femences quand
on pourroit s'en procurer la quantité, comme
on en fait de la graine de lin à laquelle elles
reffemblent en quelque façon, Se de plufieurs
autres. Dans cette vue,' je priai Mr. R. d'a-
maffer autant qu'il pourroit de ces femences
«Se d'effayer: il crut avec raifon, qu'il pourrait

fort aifément s'en procurer une grande
quantité du marc des bayes preffurées ; cela fe

fit, mais il ne lui fut pas poifible, malgré
toutes les peines qu'il fe donna, d'en extraire
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Une goûte d'huile, enforte qu'elle avoit, comme

on l'a remarqué plus haut, paffé entièrement

dans la matière qu'on vouloit diftiller:
maigre cela, comme on lui avoit fait accroire

que ces femences étoient cependant propres
à être femées il en diftribua à plufieurs
perfonnes pour faire mieux connoitre & rendre
plus commun l'avantage de cette nouvelle
manière de cultiver les pommes de terre. Era

ayant été informé par lui-même, je le priai
de n'en plus donner à perfonne, Se de retirer
plutôt ce qu'il en avoit diftribué, parce qu'en
fait de nouvelles inventions, en agriculture
furtout, il eft de la plus grande importance
d'ufer de circonfpection, parce qu'il ne faut
qu'un mauvais fuccés pour dégoûter & aliéner
les efprits, des gens »de la campagne
principalement enforte que quelqu'utile que foit
un projet, ils ne veulent plus en entendre parler.

Mr. R. me promit dc fuivre mon confeil»
Mon avis feroit donc de s'affurer préalablement

fi la fermentation de ces bayes ainfi en-
taffées ne feroit pas perdre aux femences leur
huile ; fi elles la confervent, le projet du Sr«

M. A. peut avoir lieu, finon il faut fe borner

à amaffer des graines pour femences, il
n'en coûtera guéres plus de peine, puifqu'il
n'en faut que plein un dez à coudre pour
planter une grande étendue de terrain par des

plantes en provenues.
Pour faciliter «Se accélérer l'ouvrage, je

voudrois me fervir d'une efpéce de baignoire dont
les joints fuffent fi bien cimentés que l'eau ne
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pût paffer. A la hauteur d'un pied ou plus, je"

Voudrois clouer des liteaux en long pour pouvoir

mettre deffus un tamis & l'agiter. Le ta--

mis devrait être de fil de laiton parce que
s'il étoit de fil de fer il feroit bientôt gâté par
la rouille ; le fond au deflbus du tamis devroit!
être rempli au moins à un demi pied d'eau:
on y jetteroit des poignées de la maffe qu'on
continuerait de broyer, de délayer «Se de la-
Ver avec les mains, afin de faire paffer les fe-.

menées à travers le tamis dont le tiffu ne doit
être ni trop, ni trop peu ferré. L'on pourroit

de cette manière ramaffer en peu de tems
Une affez grande quantité de femences.

Tout ce qui relie, après avoir trié les
femences l'eau la matière vifqueufe, doit être
conferve foigneufement. «Se mis dans des

tonneaux avec une quantité fuffifante de lies: en-
fuite on fera comme il a été dit ci-deffus.
Alors fi l'on a eu loin que rien d'huileux ne
s'y foit mêlé, l'on aura une eau-de-vie d'autant

plus pure «Se qu'il ne fera pas befoin de

diftiller une feconde fois pour lui faire perdre

fou mauvais goût.
J'efpere que tous ceux qui s'intéreflent aux

progrès de l'agriculture finiront tirer parti de

cette utile découverte.
D. Perfonne n'ignore à ce que je crois,

l'utilité des pommes de terre pour nourrir Se

engraifîer toutes lortes de bétail «Se la volaille)
voici comme L. s'exprime fur cette matière.

„ Quoique, dit-il, le nombre des habi-

„ tans ait fort augmenté en Allemagne qu'il
„ ait
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w aît même doublé depuis la fin de la guerre
to dc trente ans, & beaucoup plus encore en

„ quelques endroits ; que l'on mange beuu-

„ coup plus dc viande «Se que l'on fe traite
M beaucoup mieux qu'on ne faifoit ci-devant,
,3 cependant l'on ne voit pas qu'on manque
35

de bétail, ni de beure ni d'autres grailfes,
w au point qu'au lieu qu'on faifoit venir ci-

„ devant tous ces articles de Hambourg, nos

„ gens eu exportent dans les années favora-

„ blés une grande quantité dans les pays

„ étrangers, furtout en Saxe; car comme l'on
M ne nourrit «St n'engraiffe pas le béfriil feu*

33 lement avec le fourage, mais aufli avec les

M pommes dc terre, «Se que celles-ci fe multi-
s, plient confidérablement plus que les grains,
,3 qu'elles ont beaucoup moins à craindre des*

3, orages, des grêles «Se des infectes, &""que

„ par conféquent elles reviennent à bien meil-

„ leur marché que les grains, les choux Se

as les raves il elt naturel qu'on peut entrete-
» nir çSe engraiflèr beaucoup plus de bœufs Se

,*3 de vaches; avantage que les anciens regar-
33 doient comme le plus confidérable qu'on
„ puiffe retirer d'une terre".

Je no diffimulerai pas que parmi les
nouvelles que je tâchai de me procurer de tous
côtés, principalement fur la faiubrité des pommes

de terre il s'en trouva quelques unes
peu fàvornb'es. L'on m'aprit qu'il avoit péri
quelques bètes à corne faute d'avoir pu ruminer

après en avoir mangé.
Je n'eus pas de peine à le croire, connoif-
J772- F F. H
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fant l'indolence «Se la négligence des gens dt?

la campagne à l'égard de leurs bêtes. On leur
donne trop à manger tout d'un coup, on leur
fait manger les pommes dc terre entières ou
coupées par gros morceaux; quand elles les

mangent entières «Se avec avidité «S: fans
mâcher, l'eftomac le trouve trop rempli «Se gorgé
lorfqu'elles fe diffolvent, «Se hors d'état de les
faire remonter pour être remâchées ; en un?

mot, la bête ne peut pas ruminer. Au lieu
que fi on vouloit leur donner les pommes de

terre broyées «Se peu à la fois, «Se du foin fée

par intervalles, ce foin ferviroit à »débaraffer
l'eftomac Se cet accident n'arriverait pas.

Je me fou viens qu'un Seigneur Baillif de

mes parens, fe trouvant fur fon bailliage, en-
vifagea Pengrais des bœufs comme un article
confidérable de fes revenus. Pour cet effet,
voici comme il s'y prit : il faifoit faire avec
une forte pâte de farine d'avoine mêlée d'un
peu de fel, des boules de la groffeur environ
d'un œuf d'oye, il leur en donnoit trojs fois

par jour : d'abord une, enfin jufqu'à cinq à

la fois en les leur fourant dans la gorge comme

on fait avec les chapons. Cette méthode
ne lui a jamais manqué, il ne lui périt jamais
une bête. Que nous ferions à plaindre s'il,

faloit que la négligence & les abus nous fif-
fent renoncer à de b'ons ufages '( L'on fait que
la luzerne mangée verte en trop grande quantité

fait enfler Se perirle bétail; Pon fait que
le treffle pâturé verd produit le même effet.
Nous venons d'en voir des exemples récerfs,
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faudra-t-il donc proferire la culture de ces

plantes falutaires Comme ma palfion eft de

me procurer des lumières fur toutes les chofes

utiles, je tâchai de découvrir d'habiles
médecins vétérinaires j'en trouvai deux
qui avoient étudié à la fàmeufe école
vétérinaire de Lyon. Je leur fis part de mes
idées, les priant de me communiquer les leurs.
L'un «Se l'autre aprouvèrent les miennes «Se

l'un d'eux, chez qui je crus remarquer plus
de pénétration Se d'expérience ajouta que lit
meilleure méthode feroit de faire bouillir les

pommes de terre, «Se de les réduire comme eil
bouillie qu'on pourroit délayer avec un peil
d'eau qu'alors elles feroient très propres à

nourrir toutes fortes de bêtes, mais qu'oit
devoit bien fe donner de garde de les donner
entières fans être pelées, parce que les bètes
Ue peuvent pas digérer la peau Se que cette
peau fe met en boules qui font mourir le bétail

: que l'on pourroit auffi mêler du falpètre
dans cette uouft-'iture jufqu'au poids d'une
once, comme: effectivement il avoit fauve
quelques bêtes par ce moyen. Il y a bien des

gens, principalement dans le bas Argew, qui
préfèrent les raves aux pommes de terre, foit
pour les hommes, foit pour les bêtes.
Coutume fait tout, mais chacun conviendra
cependant que la chair aqueufe Se molle des
raves doit être moins fubftantielle que celle
des pommes de terre; que le goût de celles-ci
Ue déplait à perfonne, nu lieu que celui des
raves déplait à bien du monde, «Se que dams

H 2
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les années fèches elles deviennent dures, amè-

res, cordées, au point qu'il n'eft prefque pas
poffible d'en manger, ce qui n'arrive jamais
aux pommes de terre, enforte que je préfère
cet aliment à toutes leurs raves quelconques,
8e que je trouve qu'il n'y a pas de comparaifon

à faire entre ces deux productions.
Au furplus ce n'eft pas que la culture des

raves ne mérite d'etre recommandée, vu
qu'effectivement étant hachées menu «Se faupoudrées
de fel, elles font une bonne nourriture «Se un
engrais pour le bétail, «Se de plus qu'elles
procurent une feconde récolte «Se fur le même
champ.

Je ne fatiguerai pas le lecteur par le détail
des différentes manières d'aprêter les pommes
de terre, parce qu'elles font fuffifamment
connues non plus que des procédés qu'on a

imagines pour en faire du chocolat, des fyrops
des breuvages, je ne fais quoi encore; j'en
excepterai, néanmoins le caffé.

Pour faire le caffé, on pijend des pommes
de terre fraîches qu'on lave «Se qu'on pèle en
enlevant la peau de l'épaiffeur d'une lame de

couteau, après quoi on les coupe menu «Se

on les féche : quand on veut en faire une
boiffon, on les grille comme le caffé, mais
médiocrement, on les moût «Se on les fait
bouillir. Cette boiffon ne met pas le fang en

mouvement comme le caffé, «Se fi l'on y mêle

du lait ou de la crème elle devient auffi agréable

que faine. Dans une des dernières, gazettes,
l'on confeilloit préférablement les pommes de
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terre bouillies après avoir été pelées, coupées

menu «Se féchées: c'eft au tems à décider
laquelle de ces deux méthodes mérite la
préférence ; je paffe maintenant à l'utilité.

L'UTILITÉ GÉNÉRALE.

Nous avons éprouvé, mais Dieu merci, pas
autant que d'autres pays, à ce que les gazettes
nous ont annoncé les ravages que les fouris
ont fait dans les champs, au point que l'on
a été obligé de femer jufqu'à trois fois «Se

que trois fois cette vermine a dévoré les
femences.

Quoique les pommes de terre ne foyent pas
abfolument à l'abri de leurs attaques, (il en
fera parlé plus bas cependant il faut confidérer

que les fouris mangeront plutôt cinquante
ou cent grains de froment qu'une feule pom-

• me de terre : outre cela, que paffé l'automne
elles n'en trouvent plus mais bien des grains
de froment tout fraîchement femés. Effectivement

quoique les fouris & les vers d'hanneton

ayent tait de grands dégâts dans les pommes

de terre, «Se que la féchereffe ait fort
retardé leur accroiffement, cependant la
diminution comparée à celle des grains à peine a
été fenfible.

Il faut encore remarquer qu'on ne s'eft pas
aperçu que les fouris & les vers d'hanneton
ayent attaqué les pommes de terre de Hollaft-

H 3
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de, d'où l'on ne doit pas conclure qu'elles
n'ont pas bon goût, bien loin de-là, elles
font en cela fuperieures aux autres cfpèccs
niais c'eft qu'elles Ion t un peu fermes, ce qui
fait que ces infedes fe jettent plus volontiers
fur les autres efpéces qui font aufîî bonnes Se

plus farineufes.
Les pommes de terre n'ont rien à craindre

de la brûlure de la rouille de l'ivraye &
autres mauvaifes herbes, «Sec. «Se ce qui eft
bien plus important, ni de la grêle qui défole
fi fouvent des pays entiers; car quand même
elle abimeroit les tiges, les pommes n'en fou-
friroient pas; j'en ai un exemple. Au mois
d'Août 1771 je vis une tige féche & rompue

; en fouillant la place non- feulement l'on
trouva comme un groupe d'affez graflès pommes

dc terre en bon. état, mais dc plus que
les racines qui s'étoient étendues plus bas
avoient déjà commencé à en former un nouveau

enforte que l'on voit que les pommes
de terre peuvent multiplier «Se groifir fins
avoir ni tiges ni branches.

Ce n'eft pas que les pommes de terre ne
foient expofees à plufieurs fâcheux accidens.
Les fouris «Se les vers d'hanneton en détruifent
quantité; .mais cette vermine trouve plus à

manger à une feu'e pomme de terre qu'à
plufieurs grains de froment. Les pommes de terre
fe forment les 1:nés plutôt, les autres plus
tard de façon que les fouris trouvent alors
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affez de quoi fe nourrir, enforte que le dommage

n'eft jamais bien confidérable.
Il a été oblèrvé plus haut que les gelées ne

font pas autant à craindre pour elles qu'on le
croit communément, pourvu qu'on ait en
l'attention de les planter allez profond Se de
les couvrir de fumier.

Il fe trouve quelquefois dans les plus groffes
pommes de terre une cavité prefque triangulaire,

mais il n'y a qu'à enlever la furface de
cette cavité, le refte eft auffi bon que les
autres pommes.

Une ou plutôt deux efpeccs de brûlure fout
funeftes aux pommes dc terre, ce que
j'attribue en partie au terroir qui ne leur eft pas
propre puifque je fais qu'il y a des diftricts
confidérables où il n'eft pas poffible d'en planter,

parce qu'elles y prennent un goût infu-
portable, «Se que dans d'autres, tels que
plufieurs quartiers du Valais, leur groffeur &
leur goût font qu'on en fait peu de cas : cela

peut encore s'attribuer à ce que les pommes
de terre dégénèrent, raifon qui a détermine
les Anglais à renouveller les efpéces par le

moyen des femences; enfui cela pourroit venir

dc négligence dc ce qu'on ne les met pas
allez profondément en terre, particulièrement
dans des terrains (ces Se graveleux Se qu'on
n'a pas foin de les butter, enforte qu'elles
'perdent en quantité, en groffeur «Seen goût,
s'il furvient un été chaud: mais l'on pourroit re-

H 4
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médier à cela avec un peu plus d'attention
«Sede foin..

je confeillerois donc au payfan de tenir cn
réferve jufqu'au printems une certaine quantité

de pommes choilies parce que li l'on
avoit une automne piuvieufe, comme ou l'eut
çn 1768 qui nuifit tant aux bleds hyvemés,
«Se qui fut en partie caufe de la difette qui fui-
vit, ou bien que les fouris dévoraflent les

grains pendant l'hyver, ou que les gelées du
printems les abimaffent, dans tous ces cas
alors, il pourroit fuppléer à la difette par les

pommes de terre que l'on peut plaiîter encore
en tvlai Se même en Juin.

TI y auroit bien encore une autre manière:
l'on icma au printems de 1769 du froment «St

de l'épautre d'été, mais ils rendirent peu;
l'orge, les vefces, le mécle de printems, rendirent

encore moins, comme étant fans cela de

peu de raport. Un ami m'affura que fou père
étant Baillif avoit été obligé de vendre fes vefces

à quatre batz la mefure de Berne: quoique

ce cas foit rare, il faut convenir cependant

que la culture des grains d'été excepté
les avoines) eft de peu de raport, principalement

dans les terres graveleufes «Se fabloneufes.

N'ai-je pas vu un propriétaire obligé
d'arracher avec les mains fon avoine, parce qu'on
ne put pas la faucher, ayant à peine un demi

pied Les pommes de terre euffent- elle,s

jamais pu rendre auffi peu quoique plantées
dans uu auffi mauvais terrain?
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Mr. de S., dans un écrit publié à Genève,
confinila, au cas que les femailles d'automne
manquaffent «Se qu'il fallût enfemencer de nou-.
Veau de fe fervir dc grains tirés des pays
méridionaux, affinant que les expériences qu'il
en avoit faites l'année précédente lui avoient
parfaitement réuffi. J'en fis auffi l'eflài en
Juin avec fept fortes de froment : celui de

Cagliari en Sardaigne me donna quantité d'épis
dont les grains étoient parfaitement beaux,
d'autres m'en donnèrent moins, Se deux fortes

point du tout, mais feulement dc la faune

en quantité, comme il arrive à notre
froment d'hyver quand on le feme au printems,
de forte que cela demande beaucoup de cir-
confpection. Quoiqu'il en foit, je refte dans

l'opinion que la culture des pommes de terre
tourneroit plus à compte.

L'on pourroit ajouter quantité d'autres chofes

«Se même intereffantes à tout ce qu'on vient
de dire, mais il convient de fe borner,ftm.
contentant de dire un mot des engrais.

La négligence des payfans du pays de Vaud
à l'égard du fumier eft très grande ; ils ne
favent ni le gouverner, ni l'augmenter : ceux
qui gardent un ou deux cochons ou
chèvres, ou un cheval, ou une vache, laiffent
tranquillement l'eau de leurs fumiers s'écouler

«Se fc perdre, au lieu de s'en fervir pour
des arrofemens ou de la manière fuivante.

Il faut creufer une folle garantie de la pluye '

autant qu'il eft poffible, ou couverte de bran-
H 5
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ches de fapin ou d'autres arbres: quand elles

font féchés on peut eu brûler le bois «Se les

piquans ou les feuilles augmentent le fumier.
Cette couverture peut fe renouveller toutes
les années à bon marché comme on voit:
qu'il faille jetter fur ce fumier tous les excré-

mens des hommes «Se des animaux cela va
îàns/dire. Des chofes fèches, il faut y jetter
auffi tout ce qui dans les régnes végétal «Se

animal eft fujet à fe pourrir. Des chofes li-,
guides, on ne laiffera rien perdre des eaux
de leffives des eaux de favon «Se généralement

rien de tout ce qui eft imprégné de quelque

fel. Lorfque je vivois à la campagne,
c'eft de cette manière que j'augmentois mes

fumiers, quoique je n'en manquaife pas avec
cette feule différence que je n'crnployois ce
dernier fumier que fur les prés, parce que je

ne le mëlois point avec celui qu'on fait avec
les litières ordinaires; «Se pour qu'il ne remplit

point les champs de mauvaifes herbes,
vu fa quantité de graines de toutes fortes d'herbes

dont il étoit rempli, j'avois foin de le

faire paffer toutes les automnes par une claye,
de faire répandre fur les prés les parties les

plus fines, «Se de jetter les groffières dans la
foffe. L'on peut s'épargner cette manipulation
avec les pommes de terre, parce que tel qu'il
eft ce fumier eft propre à ameublir la terre
où on les plante «Se il favorife leur

accroiffement.

"_., Un autre article que je recommandai aux.
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gens de ce pays-là à la vue de leurs chétifs
jardins, parceque les brouffailles qui en
forment les hayes font trop épaiffes, «Se qu'on y
voit affez communément tantôt des mottes de

gazon tantôt des pierres.
Je leur recommandai donc que tandis que

les perfonnes robuftes arracheraient, dans leurs
mornens perdus, le fuperflu de leurs
brouffailles, les perfonnes foibles Se les enfans
dévoient dans les beaux jours ramaffer St

emporter la pierraille, égalilér les mottes,
remuer le terrain, y planter quelques morceaux
de pommes de torre, Se ils verraient en
automne avec une grande fatisfàction que ce

paffe-tems leur a procuré pour l'hyver une
provifion affez honnête.

Mais je n'en dirai pas d'avantage; car tout
homme qui a fon devoir à cœur, & qui fe fait
Un plaifir d'être utile à lui-même «Se à fon
prochain trouvera cent occafions de le fai're-s

mais pour ceux qui fe corn plaifent dans leur
pareffe dans leur oiliveté on a beau leur
donner des confeils, autant en emporte le vent.

• "

Postscript.
Cet écrit étoit fous prelfe, lorfqu'il me tomba

entre les mains un ouvrage intitulé, voyage
de fix mois dans les provinces jéptentnonales de

l'Angleterre fait par Toung, traduit cn
allemand en a val. Leipfic 177a. J'y ai trouvé
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tant de chofes intereffantes par raport à Pé-
.conomie champêtre, «Se furtout à la nouvelle
efpéce de pommes de terre d'Angleterre, que
j'efpere que le lecteur me faura bon gré de
lui donner ici l'extrait de ce qu'il en dit,
page 98 .de la feconde partie.

„ Comme membre de la fociété je prie

„ qu'il me foit permis de vous mtretenir cl'u-

„ ne efpéce inconnue Je poires de terre, (c'eft
„ lenoni que le traducteur donne à nos pom-
0, mes de terre fuivant l'idiome Saxon) qui

„ mérite pour fa groffeur extraordinaire toute

„ l'attention des agriculteurs. Par toutes les

„ recherches que j'ai fa"tes, il me paroit cer-

„ tain que celte efpéce eft venue originaire-
M ment d'Amérique «Se qu'un certain Mr.
jj Howard en Bedfordshire efi le premier qui

„ en ait planté : elle elt huit fois plus fécon-

M
de que l'efpèce ordinaire. Si l'on efpace
convenablement ces poires en les plantant,

„ elles parviennent à une groffeur étonnante,
•„ ou plutôt elles forment un gros mas de

M poires qui font alors très bonnes à manger,

„ foit bouillies, foit rôties; mais elle*? n'ac-

„ quièrent pas cette groffeur, fi ou les plante

„ à deux pieds en quarré de diltance entr'el-

M
les : celles que Mr. Howard cultiva furent

M plantées dans une terre forte ; cependant

„ une terre légère leur convient mieux ainfi

„ qu'aux autres, «Se elles raportent plus abon-

M damment fi l'on a foin d'ameublir la terre.

„ Ces poires de terre croiffent plus long-»
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» tems «Se réfîftent mieux au froid que les

„ autres efpéces que nous avons. Mr. Howard,

j, en envoya l'année paflée deux corbeilles à

„ la focicté des arts des manufactures «Se

3, d'agriculture de Londres ; j'en eus deux pour
„ ma part, «Se l'on va voir ce que j'en fis.

„ Je coupai l'une de ces poires en deux

j, morceaux «Se l'autre en trente ; je les plau-
53

tai le 6 May dans une terre argilleufe ; pour-
3, tant légère «Se fine, qui étoit prefque un

„ peu trop humide: chacun des deux gios
j, morceaux avoit autour de lui quatre pieds

„ d'efpace libre : les trente autres furent plan-
M

tés à deux pieds quarrés de diftance l'un de

„ l'autre: le terrain avoit été bien purgé de

j, mauvaifes herbes «Se fumé modérément, «Se

3, l'on eut foin de butter les tiges à mefure

« qu'elles s'élevoient.

„ Le il Novembre je les fis tirer de terre

„ en ma préfence «Se les fis pefer : les premiè-
53 res pefèrent deux cent vingt-deux livres,
M

«Se les autres quatre cent foixante quatre :

j, mon jardinier les compta il en trouva fept
jj cent des premières «Se mille «Se cent des

jj autres.

„ N'eft-ce pas là une multiplication éton-
3, nante L'on peut compter fur cette rela-
5, tion, elle n'eft point exagérée, j'en puis

„ répondre; car j'ai été préfent quand on les

», a plantées «Se quand on les a tirées. Ainfi
a vous «Se tous les autres curieux pouvez nv.iin-

?j tenant, par de nouveaux efforts, chercher
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3,

à découvrir de nouvelles manières de pef-

„ fectionner la culture de ces poires de terre!

,3 que l'on pourroit, à mon avisf-% appelier

5, poires de Howard.

3, Vous pouvez à préfent effayer delesplan-
3, ter dans des terres humides, pefantes lé*

3, gères, fabloneufes, &c. «Se voir quel en-

„ grais leur convient le mieux fi ce font les
cendres, la chaux ou toute autre matière j

5j le fruit certainement en vaut la peine.
J'ai oublié de dire que ces poires de Ho-

j, wârd, fuivant moi, n'ont pas auffi boli

„ goût que les nôtres ordinaires; le meilleur

j, parti qu'on pourroit en tirer feroit d'en

5, engraiflèr le bétail.

33 Pofljeript. Je dois encore ajouter que l'ex-
J.J périence m'a apris que la nouvelle façon de

53 cultiver ces poires île terre, c'çft-à-dire, eu

„ leur donnant beaucoup d'efpace «Se en ameu-

„ bliffant plus le terrain, m'a réuffi au-delà

„ de mes efpérances j quelques plantes m'en

33 ont donné jufqu'à cinquante livres, «Se une

j, efpéce très petite jufqu'à quarante livres.

„ Toutes ces poires étoient groffes il y
,3 en eut quelques-unes qui pelèrent près d'une

livre. L'on a calculé qu'un acre de terre
qui raportcroit en proportion des expériences

de Mr. Beyley, donnerait cjnq mille &
trente-fix bushels, chacun du poids de

foixante livres. Qu'on prenne un milieu eu

,3 mettant la charge à cinq fchelings, l'on trou-



des Pommes de terre. 127

w vera que l'acre vaudra trois cent «Se huit
53 Liv. fterling ".

Remar o_ u e s.

Ie. L'on voit par cette relation combien
elle s'accorde avec mes expériences raportées
ci-deffus à cela près que la multiplication n'a
pas été auffi forte chez moi: cela peut venir
de ce que je ne pus planter mes pommes de
terre que le 11 de Juin, «Se que le préjugé
qu'on avoit contre elles fit qu'on n'en prit
aucun foin.

2°.-»Que ces groffes pommes ne font pas à
la vérité trop bonnes à manger, mais cependant

je penfe que fi on les coupoit auparavant
en petits morceaux, cette plainte ceffèroit»
vu qu'en Angleterre la mode veut qu'on aprète
tous pareils fruits Se qu'on les fème entiers.

3°. »Qu'on peut les couper, comme il a été
dit, en autant de morceaux qu'il y a d'yeux
quand on veut les planter, «Se que ce doit
être à une grande diftance les uns des autres.

4°. Qu'il feroit jufte qu'on les eût apellées
du nom de Howard, mais cependant elles
ne font connues en Angleterre que fous le
nom de yam-battates, ou à caufe de ce qu'elles

paroiffent compofees de plufieurs cluflerd-
yam-pattates.

5°. Mr. Young fans doute entendoit parler
des petites pommes, lorfqu'il dit qu'il y en



128 Instruct, sur la culture
avoit qui pefoient près d'une livre. Il a dû
en avoir de bien plus pefantes puifque les

groffes, quoique cultivées avec peu de foin s

ont été trouvées d'une livre «Se un quart,
jufqu'à trois livres «Se demie.

6". L'acre d'Angleterre fait environ un «Se

un tiers de notre petit arpent, «Se la livre de

ce pays là eft de quatorze onces poids de marc:
le fcheling peut être évalué à fept batz «St

demie «Se la Liv. fterling à cinq écus. Quoique

j'eftime que le produit ci-deffus mentionné
eft exagéré, il n'en fera pas moins vrai

que le produit de ces pommes de terre
furpaife de beaucoup celui des autres efpéces.

Dans ce moment, je reçois un écrit que Mr.
de Sauflure fit au mois de Février paffé, «Se

qu'il a fait imprimer peu après fous le titré
de produit des bleds tirés des pays méridionaux,
&c. avec quelques réflexions, Çyjc. Ce fava ni;

avoit lu la relation abrégée qu'avoit fait
imprimer mon amide Genève, auquel j'avois fait
part de ces pommes de terre angloifes, dont il
a été fait mention «Se qui avoit été fi fort
frapé de leur prodigieufe multiplication. Ce

favant qui ne le fut pas moins à la lecture
voulût s'informer plus patticuliéremeut du
fait, & voici comme il s'exprime page i«5.

„ Une certaine efpéce de pommes de terre

3, nous donne un exemple bien ftapant des

j, grandes reflources de la nature pour la pro-
3,

auction des végétaux: cette plante donne

s, vingt mille livres de fubftance farineufe &
nouiif-
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,3 liourriHànte dans le même efpace dc ter-
5, rain qui n'en donnerait que mille & deux
.3, cents en bled, fuivant un pcJ« imprimé

„ qui parut l'année dernière. On lui donne
à, cependant, comme à toutes celles du même

3, genre, beaucoup de-culture; c'eft-a-dire,
,3 qu'elle occafionne une abondante évapora-
33 tion une grande dépenfe à la terre, «Se

3, en même tems elle la fertilife; ne faut-il pas

j, pour cela qu'elle trouve dans les élémens

„ qui l'environnent i non-feulement- de quoi
j, produite une récolte aullî prodigieufe &
,3 de quoi dédommager la terre dé ces exîia-

„ laifons, mais qu'elle lui fournifle encore une

j, provifion pour les récoltes fuivantes':'
Si les remarques Se les conféquences de Mr.

de Sauffure font juftes, c'eft-à-dire s'il eft
Vrai que les pommes de terre, bien loin d'a-
pauvrir »Se d'épuifer la terre augmentent;
plutôt fa fécondité, que dire de ceux qui
foutiennent le contraire, Se qui par conlé-
quent en déconfeillent la culture comme
pernicieufe? De plus ne paroit-il pas que les
exemples «Se les effais dont-il a été parié plus
haut apuyent l'opinion de Mr. de S.

Comme les pommes de terre m'ont amené
à parler de fou écrit, je juge à propos & même

néceflàire de citer un paffage qui fe trouve

un peu au-deffus dc celui qu'on vient de
lire page 16*, dans lequel il admet comme
Un fait, une propofition adoptée par Mr. Bon*
net, ce célèbre & favant académicien, lavoir j

1772. /. P. I
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qu'il y a une forte de circulation de la fè-

„ ve dans les végétaux; c'elt-à-dire, qu'après

3, avoir nourri «Se fait croître une plante, la

33
fève retourne aux racines d'où elle s'étoit

j, élevée plus fucculente même qu'elle ne

33
l'étoit dans fon origine ".
Que cela s'accorde admirablement avec ce

que j'ai dit dans le cours de ce petit ouvrage

d'après mes obfervations Se mes expériences

touchant cette circulation de la fève, «Se

fa defcenfion vers les racines pour y former
«Se perfectionner les pommes de terre!
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